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Prologue 



 ... Désirs et Adorations, Croyances ailées et Destins voilés, Splendeurs, Ombres et Incarnations scintillantes D'espoirs et de craintes, et Apparitions crépusculaires ; Douleur, avec sa famille de Soupirs, Et Plaisir, aveuglé par les larmes et guidé par la lueur De son sourire expirant, mais non plus par ses yeux, Tous vinrent en un lent cortège... 

 Percy Bysshe Shelley 
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La flamme d'une chandelle presque consumée, posée en équilibre sur une saillie du mur, projetait des ombres fantasques dans la cellule. L'atmosphère, dans cet espace confiné où s'entassaient des prisonniers crasseux, était irrespirable. Une moisissure répugnante dégoulinait sur les murs de parpaing, le sol était jonché de fientes de rats, et leur puanteur se mêlait à l'odeur entêtante de suie qui émanait de la chandelle. Bientôt, celle-ci s'éteindrait, plongeant les hommes dans une obscurité angoissante. Mais Eric, lui, ne s'en souciait pas. De toute façon, il ne reverrait plus jamais la lumière du jour : avant l'aube, il aurait le cou tranché par la guillotine. 

Eric ferma les yeux et ramena ses genoux contre sa poitrine. Au fond de la cellule, quelqu'un tentait de réprimer une quinte de toux spasmodique. Plus près, un vieux gémit et s'agita dans son sommeil. Eric ne pouvait dormir. Il se demandait si son père avait éprouvé les mêmes angoisses que lui en attendant l'heure du couperet. Il songeait aussi à sa mère et à Jacqueline, sa jeune sœur. 

Avaient-elles réussi à traverser la Manche en toute sécurité ? Pour les protéger, il avait retenu aussi longtemps qu'il avait pu les paysans en révolte. Bah ! Sa vie pathétique contre celle des deux dernières femmes de la famille Marquand... Le sacrifice en valait bien la peine. Eric était persuadé qu'il ne manquerait à personne. A trente-cinq ans, il avait presque toujours vécu en solitaire. 

Il sentit une convulsion lui nouer l'estomac, et se recroquevilla en retenant un grognement de douleur. Il n'avait rien pu avaler depuis trois jours. Mais la pitance infâme que les gardiens servaient dans ce cachot l'aurait achevé plus vite que le jeûne. Peut-être aurait-il la chance de mourir avant d'être exécuté ? A la pensée de priver ces salauds de leur distraction barbare, il esquissa péniblement un sourire. 

La porte de la cellule s'ouvrit en grinçant. Eric ne leva pas les yeux. Quand les gardiens venaient se divertir aux dépens des prisonniers, il valait mieux ne pas attirer l'attention sur soi. 

— Laissez-nous seuls ! Je vous appelle quand j'en aurai terminé. 

Curieux... La voix n'était pus celle de ces sordides vigiles analphabètes L'homme qui avait parlé était probablement éduqué, et il avait dans son ton une autorité qui forçait l’obéissance. La porte fut claquée, et Eric entendit les pas se rapprocher. Quelques secondes plus tard, le visiteur s'immobilisait devant lui. 

— 

Allons, Marquand, il faut agir sans tarder ! 

Eric releva la tête avec lenteur. L'homme, d'une carrure imposante, caressait distraitement un long foulard de soie noué sur sa poitrine en souriant d'un air affable. La lumière de la chandelle donnait à ses cheveux bruns la brillance d'un plumage de corbeau. Quant à ses yeux de jais, ils luisaient étrangement. 

— 

Qui êtes-vous ? 

Eric reconnut à peine le son caverneux de sa propre voix. 

— 

Mon nom est Roland. Je suis ici pour vous aider, Eric. Levez-vous. Nous devons faire vite. 

— 

Monsieur, si c'est une plaisanterie... 

— 

Faites-moi confiance ! coupa l'homme. 



Il tendit la main, lui saisit le bras, et le redressa sur ses pieds avec une force et une aisance déconcertantes. 

— 

Vous... vous ne me connaissez même pas. Pourquoi un étranger voudrait-il m'aider au risque de sa vie ? Et puis, il est trop tard. La sentence a été prononcée. Je mourrai demain, dès l'aube. Sauvez-vous ! Partez d'ici ! 

— 

Vous avez trop de valeur pour mourir, répondit Roland avec un sourire. 

Maintenant, taisez-vous. Vous souffrez trop quand vous parlez. Ecoutez-moi : contrairement à ce que vous pensez, je vous connais ! Je vous connais depuis le jour de votre naissance. 

Surpris au plus haut point, Eric recula d'un pas pour mieux voir son visiteur. 

Aussitôt, une étrange sensation l'envahit : cet homme avait effectivement quelque chose de familier... Pourtant, Eric n'avait pas souvenance de lui. 

Saisissant la chandelle, il la leva vers le visage de Roland. 

— 

C'est impossible, monsieur. Vous vous méprenez sur ma personne, dit-il, incrédule. 

Avec un soupir de dépit, Roland écarta d'une main le flambeau. 

— 

Cessez de m'aveugler ainsi, voyons ! Je vous affirme que je vous connais. 

Et je vous répète que je suis venu vous aider, mais vous discutez quand même. 

Préférez-vous perdre votre tête dans un panier ? 

Eric baissa la chandelle et le fixa sans répondre. 

— 

Lorsque vous aviez quatre ans, vous vous êtes presque noyé dans la Manche. N'avez-vous aucun souvenir de l'homme qui vous a arraché, transi de froid, aux vagues qui allaient vous engloutir ? La veille de votre dixième anniversaire, vous avez manqué être écrasé par un attelage emballé. Vous ne vous rappelez pas l'homme qui vous a sauvé in extremis d'entre les pattes folles des chevaux ? 

Eric tressaillit. Les paroles de Roland lui faisaient l'effet d'un coup porté en pleine poitrine. Bien sûr ! Ce visage d'un blanc de craie, ces yeux si noirs qu'on ne pouvait y distinguer l'iris de la pupille... c'était l'homme qu'il avait vu à ces deux occasions ! Pourtant, il aurait préféré pouvoir nier qu'il le reconnaissait. 

Roland avait quelque chose d'effrayant, de lugubre... 

— 

N'ayez pas peur, Eric Marquand. Je suis votre ami. Comprenez-le. 



Sa voix avait une qualité étrangement hypnotique. Eric se détendit, presque malgré lui. 

— 

Je vous crois, et je vous suis reconnaissant de vos efforts. Mais un ami ne m'est guère utile, en ce moment J'ignore même le temps qu'il me reste à vivre. 

Quel heure- est-il ? 

— 

La nuit est encore pleine, mon garçon. Sinon, je ne pourrais guère être ici. 

J’ai eu plus de mal que prévu à soudoyer les gardiens pour obtenir l'autorisation de vous voir. Si vous voulez vivre, vous devez me faire confiance sans poser de questions. Que décidez-vous ? 

Eric hocha la tête, trop confus pour réfléchir. 

— 

Très bien, reprit Roland. Maintenant, ôtez votre foulard. 

— 

Faites-moi part de votre plan, monsieur, supplia Eric en dénouant péniblement le tissu rapiécé et crasseux. 

— 

Mon plan est d'empêcher votre mort, répondit Roland sur un ton léger, comme si l'affaire était déjà réglée. 

— 

Je crains qu'il ne soit trop tard pour arrêter le destin. 

— 

Vous ne mourrez pas, Eric. Ni demain ni aucun autre jour. Approchez. 

Eric eut l'impression que ses pieds se soudaient aux dalles du sol. Même s'il l'avait voulu, il n'aurait pu faire un pas en avant. Il écarquilla les yeux et sentit sa gorge se nouer. 

— 

Je sais que vous avez peur, mais enfin réfléchissez ! Suis-je plus effrayant que la guillotine ? hurla presque Roland. 

Eric sursauta et regarda autour de lui. Aucun des corps étendus par terre n'avait bougé. 

— 

Pourquoi... pourquoi ne se réveillent-ils pas ? 

Roland s'approcha et le saisit par les épaules. 

— 

Je ne comprends pas, insista Eric. Pourquoi restent-ils tous endormis ainsi 

? 

Le gardien martela la porte de la cellule. 



— 

Allez, terminé ! 

— 

Encore cinq minutes ! répliqua Roland d'une voix tonitruante. Vous serez grassement dédommagé, mon brave ! Maintenant, laissez-nous ! 

Eric entendit le gardien ronchonner, puis traîner des pieds en s'éloignant de la porte. 

— 

Deux minutes, alors. Pas plus ! 

— 

Bon sang, mon garçon ! Nous n'avons pas le temps de discuter. Désolé d'employer une méthode aussi brutale ! 

Attirant Eric vers lui avec une force surnaturelle, il tira sa tête en arrière d'une main, l'étreignit avec son autre bras pour l'empêcher de se débattre, et plongea les dents dans sa gorge. 

Eric voulut ouvrir la bouche, mais son cri de terreur fut étouffé sous une chose humide. Contre ses lèvres, un poignet entaillé laissait jaillir du sang. La nausée l'envahit, mais il n'eut d'autre choix que d'avaler le fluide infect qui lui emplissait la bouche. 

Infect ? Non... Chaud et salé. Quand Eric eut dégluti une fois, il se rendit compte avec effroi qu'il en voulait encore. Que lui arrivait-il ? Devenait-il fou ? Oui, sans aucun doute, puisqu'il acceptait le sang d'un autre homme pour étancher sa soif douloureuse. Un mot lui vint à l'esprit, comme porté par une brise glaciale : Vampire ! La peur lui serrait le cœur à mesure que le sang de Roland lui engourdissait le corps, mais il ne réagit pas. Il se sentait faiblir, et plonger dans un gouffre noir dont il ne voulait plus s'échapper. Le sang l'enivrait, le droguait doucement Cette mort était bien préférable à celle qu'il aurait connue à l'aube. 

Roland le lâcha et fit un pas en arrière. Eric vacilla un instant sur ses jambes, tandis que toute sensation le désertait, puis il s'écroula sur le sol. Il ne sentit pas l'impact de sa chute. 

— 

Qu-qu'avez-vous... fait ? balbutia-t-il avec peine, comme un homme ivre. 

— 

Dormez. Au réveil, vous serez libre. Je vous le promets. Dormez ! 

Eric essaya de résister au sommeil, mais ses paupières se fermèrent malgré lui. Il sentit vaguement des mains froides nouer son foulard sale autour de son cou. 

Puis il entendit Roland frapper à la porte et appeler le gardien d'une voix lointaine, si lointaine... 



— 

Il ne vivra pas jusqu'à son exécution, j'en ai bien peur. 

— 

Au diable ! Il se portait bien... 

— 

Regardez vous-même ! interrompit Roland. Vous le voyez, mourant sur le sol ? Il ne tiendra pas jusqu'à l'aube. Je vais envoyer un fiacre chercher son cadavre. Veillez à ce qu'il y soit embarqué, entendu ? 

— 

C'est un service qui se paye, monsieur. 

— 

Tenez, là ! Et vous en aurez plus demain, si vous faites exactement ce que j'ai dit. 

— 

S'il meurt, je le mettrai dans votre fiacre. Mais s'il est vivant, je ferai bien attention à ce qu'il ne manque pas son autre rendez-vous. Dans un cas comme dans l'autre, il se retrouvera au même endroit : six pieds sous terre, pas vrai, monsieur ? 

Un rire grossier envahit la cellule, puis on claqua la porte. 
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C'était un rêve — un rêve étrange et angoissant. Elle courait, courait, dans l'espoir d'atteindre quelque chose... ou quelqu'un. Autour d'elle, la forêt était épaisse et sombre, avec ses lianes et ses buissons entrelacés, mais elle continuait de courir, malgré les ronces qui lui griffaient les jambes, la ralentissaient, la faisaient trébucher. Des volutes de brume blanchâtre s'enroulaient autour de ses mollets, l'empêchant de voir ses pieds. Elle s'égosillait à l'appeler, lui... Mais quand elle se réveillait, elle ne se souvenait jamais de son nom. 

Ses longs cheveux noirs se collaient à son visage ruisselant de larmes et de sueur. Le souffle court, elle tenta d'aspirer de grandes bouffées d'air pour apaiser ses poumons brûlants. Son cœur lui semblait sur le point d'exploser. Elle avait l'impression d'être entraînée dans un irrésistible tourbillon, et elle ferma les yeux pour lutter contre le vertige. Tout à coup, se redressant sur le lit, elle écarta d'une main ses cheveux plaqués sur son front moite, puis jeta un regard au réveil posé sur sa table de chevet. Dehors, derrière la fenêtre, le ciel s'assombrissait. 

Elle n'aurait pas dû se coucher. Ce rêve l'assaillait chaque jour à la même heure avec une régularité d'autant plus troublante que son rythme de sommeil était de plus en plus chaotique. Son existence se limitait désormais à de longues nuits d'insomnie, à des journées passées dans un état léthargique, et à cet invariable cauchemar. Dès qu'elle rentrait du travail, elle se jetait sur son lit pour faire une sieste. C'était le seul véritable repos auquel elle semblait avoir droit. Elle dormait alors comme une masse... Jusqu'au crépuscule, où ce rêve terrifiant la réveillait. 

Tamara se leva, enfila son peignoir de satin, et traîna les pieds jusqu'à la salle de bains attenante à sa chambre. Elle ouvrit à fond les robinets de la baignoire et jeta une pleine poignée de perles moussantes dans l'eau. Soudain, elle entendit qu'on frappait à la porte, et elle se précipita pour ouvrir. 

Daniel fronça les sourcils et la fixa de ses yeux bleus, incapable de cacher son anxiété. 



— 

Tam ? Tout va bien ? 

Elle poussa un profond soupir — une fois de plus, elle avait dû hurler pendant son sommeil ! L'idée que sa santé mentale se dégradait rapidement sans qu'elle pût réagir lui était insupportable, mais le fait d'inquiéter l'homme qui avait été un père pour elle pendant près de vingt ans la bouleversait davantage encore. 

— 

Bien sûr que tout va bien ! Pourquoi ? 

— 

J'ai... j'ai cru t'entendre appeler, dit-il en examinant son visage épuisé, ses yeux bordés de grands cernes.Tu es sûre que... 

— 

Tout va bien, coupa-t-elle. Je me suis cogné le pied à un meuble, c'est tout. 

— 

TU as l'air vannée. 

— 

J'allais prendre un bon bain chaud, et me mettre au lit pour la nuit. 

Elle fit une légère grimace en remarquant qu'il portait un manteau. 

— 

Tu sors ? Daniel, il a neigé toute la journée. Les routes... 

— 

Ce n'est pas moi qui conduis, Tam. Curtis va m'accompagner. 

Elle se redressa soudain, la mine renfrognée. 

— 

TU vas encore espionner cet homme, c'est ça ? Sincèrement, Daniel, je crois que cette histoire tourne à l'obsession. 

— 

Il ne s'agit pas de l'espionner, mais de le surveiller. De plus, ce n'est pas une obsession, mais une étude purement scientifique. Tu devrais quand même comprendre ça ! 

— 

C'est de la superstition, rien d'autre. Et si tu continues à filer ce pauvre type, il va finir par te traîner devant les tribunaux. Daniel... ça fait des mois que tu le suis, et tu n'as toujours pas la moindre preuve qu'il est vraiment... 

— 

Daniel ! cria Curtis, qui arrivait par l'escalier. Tu es prêt? 

— 

Et toi, Curtis ! s'écria Tamara comme s'il avait participé à leur conversation depuis le début. Je n'arrive pas à croire que tu encourages cette chasse aux sorcières. Bon sang, nous travaillons tous les trois dans un bureau ultramoderne de White Plains... L'an 2000 n'est pas loin ! Nous sommes à Byram, grand Dieu, dans l'Etat du Connecticut, pas dans la Transylvanie du XVe siècle ! 

Curtis la dévisagea quelques instants en silence, puis il esquissa un sourire et écarta les bras. Elle soupira et le laissa l'étreindre. 

— 

Tu as encore des insomnies ? demanda-t-il d'une voix douce. 

Elle hocha la tête, blottie contre le tissu humide du manteau de Curtis. 

— 

Ça m'ennuie de la laisser seule ici, dit Daniel comme si elle n'était pas avec eux. 

— 

J'ai des expériences à terminer au labo du sous-sol, répondit Curtis. Je peux rester ici, si ça ne t'ennuie pas de poursuivre la surveillance sans moi. 

— 

Je n'ai pas besoin de nounou ! répliqua Tamara, furieuse. 

— 

Bonne idée, déclara Daniel à Curtis sans prêter plus d'attention à la jeune femme. Je reviens à l'aube. 

Elle s'extirpa des bras de Curtis et secoua la tête avec colère. 

— 

Ecoute, Tam..., expliqua calmement Curtis. Daniel et moi savons très bien ce que nous faisons. Nous sommes sur cette affaire depuis bien plus longtemps que toi. La S.E.P. en a tout un paquet sur Marquand. Il ne s'agit pas d'une simple légende. 

— 

Je veux voir les dossiers, dit-elle. 

Deux fossettes apparurent aussitôt aux coins des lèvres de Curtis. 

— 

Ton grade n'est pas assez élevé pour que tu obtiennes l'autorisation de les voir. 

Encore cette réponse ! Toujours la même, depuis que Tamara demandait à prendre connaissance des informations que la Section des Enquêtes Paranormales possédait sur Marquand, le soi-disant vampire ! 

— 

Tamara, ne te mets pas en rogne. C'est pour ton... 

— 

Pour mon bien, je sais, coupa-t-elle. Mon bain va déborder. 

Elle recula dans sa chambre et claqua la porte au nez des deux hommes. Curtis allait à coup sûr s'enfermer dans son laboratoire, au sous-sol, et ne plus penser à elle une seule seconde. Il se permettait d'avoir des attitudes paternalistes à son égard, mais au fond, il ne se souciait guère de son sort. Peu importe... Elle haussa les épaules, ferma les robinets de la baignoire, et contempla l'eau d'un air songeur. Ce bain ne l'aiderait sûrement pas à dormir. Pas plus que tous les autres remèdes qu'elle avait essayés — du lait chaud aux somnifères les plus variés ! 

Rien n'y faisait, le sommeil ne venait pas. Alors à quoi bon s'acharner ? 

Soupirant de lassitude, elle se dirigea vers la baie vitrée, l'ouvrit et sortit sur le balcon. Du ciel pourpre, encore éclairé à l'ouest par quelques reflets bleu argenté, tombaient des flocons de neige indisciplinés. Tamara, captivée par la grâce de la neige qui poudroyait, contempla un moment ce paysage. Soudain, elle eut le sentiment qu'elle devait en profiter. Pourquoi perdre tant d'énergie à fixer le plafond, allongée sur un lit ? Pourquoi attendre des heures un sommeil qui ne viendrait de toute façon qu'à l'aube ? Ce soir, elle allait ignorer ses soucis et s'offrir un plaisir simple. 

Enthousiasmée par son projet, elle rentra dans la pièce avec précipitation. Elle enfila un fuseau noir et un pull de laine épais, deux paires de chaussettes, et rassembla ses cheveux sous un serre-tête en fourrure rose. Puis, saisissant son anorak et ses patins dans le placard, elle les jeta dans un sac de sport, y ajouta son portefeuille, et ouvrit la porte de sa chambre. 

Immobile sur le seuil, elle tendit l'oreille. La maison était silencieuse. Tamara traversa le palier et descendit l'escalier sur la pointe des pieds. Ses bottes étaient posée comme d'habitude devant la porte d'entrée ; elle les chaussa puis se mit en route. L'air glacial lui mordait doucement les joues, et elle soufflait des petits nuages, qui se faufilaient parmi les flocons de neige. Vingt minutes plus tard, elle arriva en vue de Byram, aussi ravie qu'une enfant. 

La patinoire étincelait, nichée au milieu des buissons et des ormes bien taillés du parc de la ville, entourée de trottoirs immaculés, de bancs rouges en fer forgé et de poubelles vert électrique. Tamara s'assit sur le premier banc qu'elle trouva pour ôter ses bottes et mettre ses patins à glace. 

 

 

A son réveil, Eric eut l'impression que sa tête était bourrée de coton humide. Il n'avait pas eu besoin de fenêtre pour sentir la pâle lueur encore visible à l'ouest du ciel. Depuis des semaines, ce n'était pas la tombée de la nuit qui le sortait de son sommeil, mais les cris déchirants d'une femme, qui résonnaient avec insistance dans son esprit et troublaient son repos. Il percevait sa peur et son besoin, comme si elle lui avait planté un crochet dans le cœur pour l'attirer à elle. Pourtant, il hésitait. Son instinct surnaturel le prévenait de ne pas agir à la hâte. Les injonctions nocturnes de cette femme ne montraient aucun risque de danger imminent. Elle ne semblait pas craindre un accident mortel ou une blessure physique. Pourquoi, alors, hurlait-elle ainsi ? 

Le plus incroyable, c'était qu'elle fût capable d'entrer en contact avec lui ! Aucun humain n'avait normalement le pouvoir d'appeler un vampire. Chaque soir, au crépuscule, elle l'arrachait à son sommeil de mort ! Il désirait tant aller auprès d'elle, et poser les questions qui lui hantaient l'esprit. Mais il hésitait. Bien des années plus tôt, il avait fait le serment de rester à l'écart de cette fille — pour son bien à elle. Il avait espéré que l'extraordinaire lien psychique qui les unissait s'évanouirait grâce au temps et à la distance. Visiblement, il s'était trompé. 

Il resta une heure à se détendre dans son confortable repaire. A l'instant du plongeon final du soleil à l'ouest, une poussée familière d'énergie envahit tout son être. Ses sens devinrent aussi affinés qu'une lame fraîchement aiguisée. Dix mille sensations émoustillèrent son corps reposé. 

Après s'être habillé, il ouvrit les multiples serrures de sa porte, et traversa en silence un corridor obscur. Au fond, une lourde dalle de pierre pivota avec un sifflement sous une simple pression de sa main, et il pénétra dans une cave d'apparence ordinaire. La dalle, de ce côté, supportait un râtelier à vin bien garni. Eric la rabattit derrière lui, puis monta l'escalier menant au rez-de-chaussée de la maison. 

Il devait absolument voir cette femme ! Inutile de se cacher plus longtemps la vérité : il ne pouvait résister à son appel. Quand sa voix tourmentée parvenait jusqu'à lui dans son sommeil, il percevait son angoisse. Il devait découvrir ce qui l'effrayait tant. Il s'avança dans le hall jusqu'à la fenêtre et écarta le rideau. 

La camionnette de la S.E.P. était garée devant la grille du jardin — comme chaque nuit depuis presque deux mois. La Section avait été créée cent ans plus tôt par un groupe de dévots imbéciles, dont le but était de détruire tout ce qu'ils ne comprenaient pas. Selon la rumeur, ils agissaient maintenant sous les auspices de la CIA, ce qui les rendait plus dangereux pour lui. Ils occupaient un bâtiment entier à White Plains, et employaient des agents à travers tous les Etats-Unis et même en Europe. Celui qui guettait dehors semblait considérer Eric comme son ennemi personnel. Il se garait chaque soir devant l'entrée, et attendait scrupuleusement jusqu'à l'aube. Croyait-il vraiment qu'il n'existait qu'une seule sortie ? Qu'importe ! A vrai dire, cet homme importunait Eric autant qu'une vilaine mouche. 

Vêtu d'un manteau noir, il quitta la maison par le salon donnant sur l'arrière du jardin. Il longea la pelouse et rejoignit la grille, qui encerclait complètement sa propriété. Après avoir enjambé la clôture, il avança à travers les arbres jusqu'à la route, laissant plusieurs dizaines de mètres derrière l'homme qui croyait le surveiller si bien. 

Eric fit quelques pas, puis s'immobilisa, les yeux fermés, pour vider son esprit et l'ouvrir à la cacophonie des sensations humaines. Des voix multiples, des poussées de décibels de toutes origines résonnèrent dans sa tête. Une gamme d'émotions diverses — terreurs sans bornes ou joies délirantes — fusèrent sous son crâne. Des sensations physiques, à la fois de plaisir et de douleur, surgirent en lui, et il se cambra contre leur assaut. Mais il n'avait aucun autre moyen de repérer l'esprit de quelqu'un — sauf si celui-ci lui envoyait volontairement un message. Comme cette femme l'avait fait plus tôt. 

Peu à peu, il parvint à maîtriser le flot de pensées et de sentiments qu'il recevait. 

Il les filtra pour y détecter son esprit à elle. Quelques instants plus tard, il la sentit, et se tourna dans la direction où il savait la trouver. 

Arrivant à hauteur de la patinoire, il l'aperçut. Elle tournoyait au centre de la glace, le visage illuminé par le clair de lune et tourné vers le ciel — comme si elle voulait offrir son amour à la nuit. Elle s'arrêta, écarta les bras avec la grâce d'une ballerine, et repartit lentement, puis de plus en plus vite, décrivant un huit sur la piste gelée. 

Tandis qu'il la contemplait, Eric sentit sa gorge se nouer. Cela faisait aujourd'hui vingt ans qu'il avait quitté, à l'hôpital, le chevet de l'enfant aux cheveux noirs à qui il avait sauvé la vie. Quel souvenir merveilleux que cette nuit-là ! Elle avait saisi sa main en lui demandant de ne pas partir, et l'avait appelé par son nom. 

Son nom ! Alors qu'elle ne l'avait jamais vu... C'est à cet instant qu'il avait compris la puissance du lien qui les unissait, et pris la décision de ne jamais la revoir. 



Se souvenait-elle de lui ? Le reconnaîtrait-elle, s'ils se trouvaient face à face ? 

Bien sûr, il n'avait aucune intention de provoquer une rencontre. Il désirait simplement scruter son esprit et découvrir les raisons de ses angoisses nocturnes. 

Elle patina jusqu'à un banc, retira son serre-tête et le posa. Tandis qu'elle secouait la tête, ses cheveux bouclés volèrent comme un étendard de satin noir. 

Elle demeura quelques instants immobile à contempler le ciel, puis, enlevant sa veste, elle la lâcha sur le banc, puis repartit à l'assaut de la patinoire. 

Eric se concentra pour lire l'esprit de la jeune femme, s'émerveilla encore une fois de la facilité de cette opération ; il recevait ses pensées avec une clarté stupéfiante. Il entendait de la musique — celle qu'elle imaginait pour accompagner ses pirouettes et ses glissades. La musique s'évanouit et fit place aux paroles qu'elle se disait pour s'encourager : « Tam, ma vieille, un peu plus vite, allez ! » 

Il retint son souffle lorsqu'elle décolla de la glace et effectua un tour complet sur elle-même. Elle atterrit presque parfaitement, mais dérapa ensuite et tomba brutalement en arrière. Eric faillit se précipiter pour l'aider, mais son instinct lui murmura un avertissement qui l'arrêta. Puis il se rendit compte qu'elle riait —d'un rire semblable à une eau cristalline bondissant de rocher en rocher. 

Elle se leva, se frotta les fesses et s'éloigna en traçant une large courbe qui la mena à l'autre bout de la patinoire. C'est alors qu'Eric repéra une camionnette, garée au bord du trottoir dans la pénombre. Daniel St. Claire ! 

Non. Impossible. Ce ne pouvait être St. Claire. Eric l'aurait entendu arriver. Il examina le véhicule et remarqua de petites différences — une rayure sur la carrosserie, les pneus. Pourtant, il s'agissait sans nul doute d'un agent de la S.E.P. Et cet agent surveillait Tamara ! 

Eric allait s'approcher pour voir l'homme de plus près lorsque son pied buta sur quelque chose. Le sac de sport de Tamara. S'assurant d'un coup d'œil que la jeune femme était absorbée par son patinage, il se baissa, saisit le bagage et recula vers une zone d'ombre. Le sac contenait une paire de bottes et un portefeuille en cuir souple, qu'Eric sortit. 

D'accord, il violait la vie privée de Tamara ! Mais si elle était surveillée, comme lui, par la S.E.P., il devait découvrir pourquoi. Si St. Claire avait compris qu'Eric et Tamara communiquaient mentalement l'un avec l'autre, il s'agissait peut-être d'un piège. Il examina une à une toutes les cartes glissées dans le portefeuille, et trouva une carte d'identification aux initiales de la S.E.P. : le nom de Tamara y était inscrit en grosses lettres qui sautèrent aux yeux d'Eric comme des araignées mortelles. 

— Non ! murmura-t-il, bouleversé. 

Il remit la carte dans le portefeuille, le portefeuille dans le sac, et laissa retomber ce dernier à l'endroit où il l'avait ramassé. Puis il tourna son regard vers Tamara. 

Elle était si belle, si délicate, avec ces gouttelettes qui brillaient comme des diamants dans sa chevelure tandis qu'elle tournoyait sous le clair de lune. Serait-elle son Judas ? Une traîtresse au masque d'ange ? 

Il fixa de nouveau son esprit sur celui de Tamara, mais n'y trouva que joie et exubérance. Soudain, elle s'immobilisa et pencha la tête de côté comme si elle venait d'entendre un bruit difficile à identifier. Elle tourna lentement sur ellemême en embrassant du regard l'ovale de la patinoire. Ses yeux se fixèrent sur un point, à l'endroit où il se tenait. Heureusement, il était presque invisible, dans son manteau noir, caché par les ombres. Pourtant, elle fronça les sourcils et patina dans sa direction. 

Seigneur ! Leur relation était-elle si forte que Tamara le sentait tout près ? 

Avait-elle également senti qu'il sondait son esprit ? Il pivota sur ses talons, prêt à s'éloigner, mais elle arrivait trop vite. Elle freina en dérapant. Elle l'avait vu. Son regard lui brûlait le dos, et Eric était incapable de bouger. Aussi fou que cela pût être, il se tourna et lui fit face. 

Elle le dévisagea un long moment en silence, l'air déconcerté. Ses joues luisaient de chaleur et de vie. Elle avait le bout du nez tout rouge. De petites bouffées s'échappaient de ses lèvres entrouvertes, et la peau de son cou se soulevait au rythme de son cœur. Eric ne pouvait s'arracher à la contemplation des yeux de Tamara. Il se sentait captivé, capturé, comme si elle avait eu les mêmes pouvoirs de commande que lui. Il se perdait dans ses yeux immenses, cernés, et si noirs qu'on y distinguait mal les pupilles. « Mon Dieu, songea-t-il. Elle a déjà l'apparence des nôtres ! » 

Elle fronça de nouveau les sourcils, et secoua la tête comme pour essayer de chasser les flocons de neige prisonniers de ses cheveux. 

— 

Je suis désolée. Je pensais que vous étiez... 



Son explication se perdit sur ses lèvres, mais Eric en avait compris le sens. Elle avait cru reconnaître quelqu'un de proche. En quoi elle n'avait pas tort. 

— 

Quelqu'un d'autre, conclut-il à sa place. Cela arrive souvent. Ce doit être mon visage... 

Il scruta l'esprit de Tamara pour voir si elle se souvenait de lui. Mais il n'y trouva qu'un désir puissant — un besoin qu'elle n'avait pas encore identifié. 

— 

Bonne nuit, dit-il en se forçant à lui tourner le dos. Mais il avait à peine esquissé un pas, qu'un appel muet lui parvint, aussi clairement que si elle l'avait crié : « Non, s'il vous plaît, ne partez pas ! » 

Il ne put que faire volte-face. Son esprit pragmatique lui montrait sans cesse la carte de la S.E.P. trouvée dans le sac. Mais il n'aspirait dans son cœur qu'à prendre Tamara entre ses bras. C'était une belle femme à présent. Un seul de ses regards aurait coupé le souffle à n'importe quel homme. Eric perçut dans ses beaux yeux noirs le reflet d'une larme retenue, et cela le bouleversa. 

— 

Je suis certaine de vous connaître, dit-elle d'une voix tremblante. Dites-moi qui vous êtes. 

Il ne décelait en elle ni duplicité ni intention malveillante. Pourtant, si elle travaillait pour la S.E.P., elle ne pouvait que lui vouloir du mal. L'homme de la camionnette les considérait à présent avec attention. Il devait se demander pourquoi Tamara restait plantée là... 

— 

Vous vous trompez, répondit-il, torturé par son propre mensonge. Nous ne nous sommes jamais rencontrés. 

Et il se tourna pour partir, mais cette fois ce fut elle qui s'approcha, la main tendue. Elle trébucha, et c'est seulement grâce à ses réflexes surnaturels qu'Eric put pivoter à temps et la retenir lorsqu'elle plongea en avant. Les bras autour de sa silhouette fine, il l'attira contre lui. 

Il ne pouvait plus se résoudre à la lâcher. Elle ne lui opposait aucune résistance, s'abandonnait complètement à son étreinte, le visage posé contre sa poitrine. Le parfum de Tamara le grisait, l'ensorcelait. Il la vit lever les bras vers ses larges épaules comme pour se redresser, mais ce fut au contraire pour lui encercler la nuque. Eric songea qu'il préférerait mourir mille fois plutôt que de la perdre encore. 



C'est alors qu'elle pencha la tête en arrière et le regarda droit dans les yeux. 

— 

Je vous connais, n'est-ce pas ? 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



2. 

 

 

 

Tamara secoua la tête pour tenter de s'arracher à l'état de stupéfaction qui l'empêchait de réagir. Son corps semblait ne faire qu'un avec celui de l'inconnu. 

Il l'enlaçait puissamment en la dévisageant d'un regard presque hypnotique. Ses yeux brillaient telles deux perles de jais sous ses épais sourcils charbonneux. 

« Il me semble si familier ! songea-t-elle. Pourtant je ne le connais pas ! » 

Il entrouvrit la bouche comme pour parler. Et elle songea à quel point ces lèvres, ce demi-sourire si sensuel lui avaient manqué... 

Quoi ? Mais elle déraillait complètement. Comment cet homme lui aurait-il manqué alors qu'elle ne l'avait jamais rencontré auparavant ? 

Tamara abaissa le regard vers le torse de l'inconnu. Une force inébranlable s'en dégageait, et elle avait l'impression qu'une telle poitrine ne pouvait qu'abriter un cœur puissant, hors du commun. Décidément, cet homme l'attirait d'une manière inexplicable. Sa chevelure noire luisait au clair de lune. Tamara éprouva soudain le désir insensé d'y glisser les doigts, d'y blottir son visage. 

— 

Qui êtes-vous ? se força-t-elle à articuler. 

— 

Vous l'ignorez ? 

Cette voix grave, presque caverneuse, Tamara était certaine de l'avoir déjà entendue. 

— 

J'ai... l'impression de savoir, mais... 

Sa mémoire refusait de fonctionner. Tamara détourna les yeux avec une grimace de dépit. Curieusement, un soulagement proche de l'extase l'envahissait tout entière, apaisait toutes les libres de son corps. Des paroles incohérentes, mais qu'elle pouvait à peine contenir, surgissaient dans son esprit : « Dieu soit loué, tu es revenu... Tu m'as tellement manqué... Je t'en prie, ne disparais jamais plus, ou j'en mourrais. » 



Elle sentit une larme rouler sur sa joue. L'inconnu scrutait ses traits avec une telle intensité que Tamara eut la certitude absurde qu'il lisait ses pensées. Elle voulait échapper à son étreinte et s'enfuir. Elle voulait qu'il la prenne entre ses bras et la garde serrée pour toujours. Quelle était cette folie qui s'emparait d'elle soudain ? 

— 

Non, Tamara. Vous êtes parfaitement saine d'esprit. Ne craignez rien. 

Le souffle lui manqua. Elle n'avait pourtant pas parlé à voix haute ! II... 

Seigneur, il avait bel et bien deviné ses pensées ! Possédait-il réellement des pouvoirs télépathiques ? Elle posa les yeux sur la bouche de l'inconnu. Le plus simple était de s'en assurer. « Je veux que vous m'embrassiez », implora-t-elle intérieurement. Une voix muette répondit aussitôt au cerveau de Tamara : « Un test ? Je n'en conçois pas de plus agréable. » 

Fascinée, elle le vit baisser lentement la tête. Quand leurs lèvres s'unirent, une poussée de désir la submergea avec la force d'un ouragan. Elle sentit les mains de l'homme remonter le long de son dos, plonger dans sa longue chevelure d'encre... 

Alors une merveilleuse torture commença pour Tamara. Tandis qu'il faisait courir ses lèvres humides et chaudes sur sa joue, titillait de la langue le lobe de son oreille, glissait vers son cou en de vertigineuses caresses, Tamara se cambrait contre lui, l'attirait plus près. Elle en voulait plus, encore plus, quitte à perdre connaissance, quitte à se perdre dans un océan de plaisir... 

L'inconnu avait les dents légèrement pointues. Les incisives, en fait, semblaient acérées..., songeait-elle alors qu'il lui mordillait la chair à petits coups secs et légers. Et soudain, elle l'entendit gémir comme si on le torturait. Il s'écarta d'elle, se redressa, la fixa intensément. Une lueur surnaturelle brillait au fond de ses yeux d'onyx. 

— 

Qu'attendez-vous de moi ? demanda-t-il d'une voix rauque. Parlez, Tamara. Je ne saurais rien vous refuser. 

Tamara recouvrait peu à peu ses esprits. Elle inspira profondément. Elle venait de commettre une folie ! Depuis quand embrassait-elle des inconnus en pleine nuit ? 

— 

Comment connaissez-vous mon nom ? demanda-t-elle sur un ton où perçait une certaine irritation. 



— 

Vous connaissez aussi le mien, je pense. 

— 

Je ne vous ai jamais vu ! Comment avez-vous pu... 

Elle se tut, secoua la tête, furieuse contre lui. Contre ellemême surtout : n'avait-elle pas émis, fût-ce mentalement, le souhait qu'il l'embrasse ? 

— 

Voyons, Tamara, nous savons tous deux que vous m'avez appelé. Alors dites-moi seulement ce qui vous rend si malheureuse... 

— 

Vous appeler ? Comment aurais-je pu ? J'ignore qui vous êtes ! 

Il posa alors une étrange question : 

— 

Lui, là-bas, vous le connaissez ? 

Tamara regarda dans la direction qu'il indiquait. Elle retint un cri de stupéfaction en apercevant la camionnette de Curtis. Comment pouvait-il avoir l'outrecuidance de l'espionner ? 

— 

Il m'a suivie ! s'exclama-t-elle sur un ton furieux. Cet idiot m'a suivie ! 

— 

Peut-être, mais je crois quand même que vous savez pourquoi il est là. 

C'est un piège. Vous deviez m'attirer ici, puis votre ami... 

— 

Vous attirer ici ? Vous délirez ! Je vous ai dit que je ne vous ai jamais vu ! 

— 

Vous m'appelez tous les soirs, Tamara. Vous me suppliez de vous aider. 

— 

Je vous répète que je ne vous ai pas appelé ! Je ne connais même pas votre nom. 

Tamara se sentit de nouveau scrutée par le regard intense et profond de l'inconnu. Il devait encore chercher à lire ses pensées. 

— 

Pourquoi ce type vous suit-il ? demanda-t-il en soupirant. 

— 

Il juge probablement que c'est « pour mon bien », comme il me le serine à longueur de journée, répondit-elle d'un air songeur. D se fait du souci pour moi. 

Comme Daniel... mon tuteur. Pour parler franchement, moi aussi je suis inquiète. Je ne dors plus jamais la nuit. Je n'arrive à fermer l'œil que le jour venu. Après le travail, je me précipite au lit et je dors comme une souche. Pas longtemps, parce que dès la tombée de la nuit, je fais des cauchemars abominables, qui me font hurler, et qui finissent par me réveiller... 

Elle se tut tout à coup, se rendant compte qu'elle racontait sa vie à un parfait inconnu. 

— 

Je vous en prie, continuez, dit-il en lui caressant doucement la joue. 

Parlez-moi de vos cauchemars. Je désire vous aider. Je ne vous veux aucun mal. 

— 

Si je vous les raconte, vous allez penser que je suis cinglée. 

— 

Non, vous n'êtes pas... cinglée. Confiez-vous à moi, murmura-t-il en l'attirant contre lui. 

Elle ne résista pas. Jamais elle ne s'était sentie aussi bien qu'entre les bras de cet homme. Elle était incapable de s'opposer au charme envoûtant de sa voix, de ses caresses. 

— 

Dans mon cauchemar, il fait sombre. Je me trouve dans une espèce de jungle brumeuse. Je cours en trébuchant sans arrêt. Il me semble que je cherche quelqu'un qui peut me sauver. Alors j'appelle, je crie, mais personne ne répond. 

— 

Qui appelez-vous ? 

— 

Si seulement je le savais ! Je me réveille aussi exténuée que si j'avais réellement couru dans cette forêt. Ce sont parfois mes propres hurlements qui me tirent du sommeil. Mais je ne me souviens jamais de son nom ! Cela me rend dingue. 

— 

Tamara, que ressentez-vous après ce rêve ? 

L'air songeur, elle s'apprêtait à répondre, lorsque soudain un cri de Curtis la fit sursauter : 

— 

Tammy ! 

— 

J'ai horreur de ce diminutif ! s'écria-t-elle. 

Puis elle contempla silencieusement l'homme en noir. Elle avait encore l'impression étrange qu'elle venait enfin de le retrouver, après une longue séparation. 

— 

Existez-vous vraiment, ou faites-vous partie de ma folie ? 



« Non, ne dites rien, pensa-t-elle aussitôt. Je ne veux pas le savoir. » 

— 

Il faut que je parte, s'empressa-t-elle d'ajouter. Je ne veux pas que Curtis ait une attaque en courant à ma recherche... 

Puis, sans laisser à l'inconnu le temps de répliquer, elle s'élança sur la glace. Ce ne fut qu'en arrivant à l'autre bout de la patinoire qu'elle osa un coup d'œil pardessus son épaule : il avait disparu. Curtis, lui, arrivait vers elle, haletant. Il l'agrippa brusquement par le bras. 

— 

Qui était ce type ? 

Tamara eut un soupir de soulagement : elle n'avait pas été la seule à voir l'homme en noir. 

— 

Quelqu'un que j'ai rencontré par hasard. 

— 

Son nom ! cria Curtis, fou de rage. 

Tamara fronça les sourcils. Curt se montrait souvent autoritaire, mais cette fois il allait trop loin. 

— 

Mêle toi de tes affaires ! 

Les yeux de Curtis dardaient des éclairs de fureur. Il crispa les doigts sur les épaules de Tamara. 

— 

De quel droit sors-tu de la maison en pleine nuit ? Réponds ! 

— 

Tu me fais mal ! Je voulais patiner, tout simplement. Tu sais que j'ai des insomnies. J'ai pensé qu'un peu d'exercice... 

— 

Tu te fous de moi ? Tu es venue rencontrer ce type ! 

— 

Qui donc ? Ce monsieur avec qui je discutais ? 

— 

Discutais ? Je t'ai vue, Tammy ! Tu étais dans ses bras. 

Tamara ne put retenir sa colère plus longtemps. 

— 

Je me moquerais bien d'avoir fait l'amour avec lui en plein milieu de la patinoire, Curtis Rogers ! Je suis adulte, et je n'ai pas à justifier mes actes devant quiconque. Tu m'as suivie, tu m'as espionnée ! Pour qui te prends-tu ? 



Il resserra son emprise sur les épaules de Tamara et se mit à la secouer brutalement. 

— 

La vérité, Tammy ! Tu vas avouer la vé-ri-té ! Tu le connaissais ! Dis-le ! 

— 

Mais lâche-moi... Tu me fais mal ! balbutia-t-elle, aussi surprise que terrifiée par la violence de Curt. 

Elle aperçut alors une silhouette approcher derrière Curtis. 

L'homme en noir. Elle avait senti sa présence avant même de le voir. Une autre certitude s'imposait à elle : il était en rage. 

— 

Lâchez-la ! ordonna-t-il d'un ton sourd et menaçant. 

Se raidissant sous l'empire de la voix, Curtis se retourna lentement, les yeux écarquillés, tandis que Tamara, libérée, faisait un pas en arrière en massant ses épaules endolories. Au moment où elle croisa le regard sombre de l'inconnu, elle comprit qu'il ressentait sa peine autant qu'elle-même. « Comment puis-je savoir cela aussi ? » songea-t-elle, perplexe. 

Curtis fit face à l'arrivant. A mesure qu'il jaugeait la silhouette imposante, son visage se décomposait. Les deux hommes se dévisagèrent un moment en silence. 

Puis Curtis bredouilla d'une voix terrifiée : 

— 

M-Marquand ! 

Tamara eut l'impression de recevoir un coup en plein ventre. L'homme en noir toisait Curtis, un sourire moqueur sur les lèvres. Vivement, ce dernier porta une main à sa poche et en extirpa un petit crucifix doré, qu'il brandit d'un geste tremblant à la face de Marquand. 

La jeune femme eut un frisson d'angoisse au souvenir du contact des incisives de l'inconnu dans son cou. Cet homme était-il réellement un vampire ? Marquand contempla un moment l'emblème religieux, puis esquissa de nouveau un sourire sarcastique. Et, tout à coup, il arracha le crucifix à Curtis et l'examina entre ses doigts. 

— 

Très impressionnant ! dit-il avant de le tendre à Curtis. 

Après un moment de soulagement, Tamara éprouva une vive contrariété en comprenant pourquoi l'inconnu l'avait embrassée un moment plus tôt. 



— 

Vous êtes bien Marquand ? 

Il répondit par une révérence, et elle détourna les yeux avec gêne. Leur étreinte, pour lui, n'avait donc été qu'un jeu ! 

— 

Je comprends votre colère contre mon tuteur, qui ne cesse de vous importuner, déclara-t-elle. Mais sachez que je ne suis pour rien dans cette affaire. J'apprécie sincèrement que vous n'attaquiez pas Daniel en justice, mais à l'avenir, ne m'utilisez plus pour faire passer vos messages. 

Marquand haussa un sourcil d'une façon charmante. 

— 

Votre tuteur ? fit-il en roulant des yeux. St. Claire ? 

— 

N'allez pas me faire croire que vous l'ignoriez ! 

— 

Tamara, je n'avais pas l'intention de... 

— 

Je lui transmettrai votre message, l'interrompit-elle fermement. Daniel est peut-être un vieil imbécile, Marquand, mais je l'aime profondément. Je ne veux pas qu'il ait à supporter un procès. 

Elle pivota et se dirigea vers la patinoire. 

— 

Tamara, attendez ! Qu'est-il arrivé à vos parents ? Comment a-t-il... 

Tamara ! 

Sourde à ses appels, elle s'élança sur la glace en direction de son sac de sport, trébuchant sur le manteau de neige de l'allée. Après avoir ramassé le sac, elle s'assit brutalement sur un banc et, les doigts tremblants, défit les lacets de ses patins. Des larmes lui brouillaient la vue. Pourquoi l'attitude de Marquand la blessait-elle si profondément ? Pourquoi éprouvait-elle la cuisante impression d'être trahie ? 

« Parce que je deviens folle, tout simplement ! » 

Elle retira ses patins, chaussa ses bottes, puis releva la tête pour regarder Marquand. Il tenait Curtis par les revers de sa veste et le secouait comme un prunier. Finalement, il le lâcha avec une brusque poussée. Curt s'étala sur le dos dans la neige. A cette distance, Tamara ne pouvait entendre Marquand. Pourtant, chaque mot qu'il prononçait parvenait à son esprit avec une clarté stupéfiante : « 

Si vous brutalisez encore Tamara, Rogers, vous le payerez de votre vie. Compris 

? » 



« Compris ! » songea Tamara. Cependant, Curt ne semblait pas risquer d'être assassiné dans l'immédiat. Elle fourra ses patins dans le sac et se leva. 

 

 

Le chagrin transperçait le cœur d'Eric comme un poignard qu'aurait tourné en lui une main vicieuse. Il caressa distraitement le manteau abandonné par Tamara, le jeta sur son bras et suivit les deux humains. 

— Je suis désolé, Tammy, répétait sans cesse Curtis, qui l'avait rejointe. Essaie de comprendre ! J'ai perdu la tête, quand je t'ai vue dans ses bras ! 

Lorsqu'ils entrèrent dans le lugubre manoir victorien de Daniel St. Claire, Eric sonda l'esprit de Curtis. Il voulait être certain que ce salaud n'allait pas maltraiter Tamara. Apparemment, il n'en avait pas l'intention. 

Comment diable Daniel St. Claire était-il devenu le tuteur de Tamara ? 

Lorsqu’Eric l'avait quittée, bien des années plus tôt, elle avait deux parents adorables, qui auraient tout donné pour sauver la vie de leur enfant. Eric les revoyait encore : Miranda, au regard débordant d'amour, qui écoutait le médecin de l'hôpital en secouant la tête d'un air hébété, les yeux remplis de larmes. Et Kenneth, le père, pétrifié sur une chaise, le visage blême, ravagé par le chagrin... 

Que leur était-il arrivé ? Eric s'assit sur une vieille souche couverte de neige, la tête entre les mains. Il n'aurait jamais dû s'éloigner d'elle. Il aurait dû la protéger 

! Il resta là sans bouger, le cœur lourd, jusqu'à ce que le soleil eût pâli à l'est. 

Tamara croyait qu'il l'avait manipulée pour effrayer St. Claire ! Visiblement, elle ne se souvenait pas de lui, elle ignorait leur lien psychique. Ses cris angoissés, dans ses cauchemars, restaient inconscients. Elle ne se rappelait pas le nom d'Eric. 

Tamara s'immobilisa devant la porte du bureau de Daniel afin de se donner du courage. La veille, elle avait échappé aux remontrances de Curtis en prétextant l'épuisement. Ce matin, elle s'était cloîtrée dans sa chambre, attendant que Daniel fût parti pour White Plains. Elle était arrivée à la S.E.P. vers 11 heures, dans sa vieille coccinelle Volkswagen. Elle avait passé sa journée à accomplir des tâches subalternes. A cause de son grade — trop bas — on ne lui confiait aucun dossier important. A part le cas Jamey Bryant. C'était un extralucide de troisième classe seulement pour la S.E.P., mais il comptait beaucoup pour Tamara. En outre, elle l'adorait. 

Elle sourit en songeant à lui, mais au moment d'entrer dans le bureau de Daniel, son sourire se figea sur ses lèvres. 

— 

Regarde-la ! disait Curtis derrière la porte. Je t'assure qu'il se trame quelque chose ! 

— 

Elle est déboussolée, répliqua Daniel. La rencontre a un effet inattendu, d'accord, mais on ne peut pas lui en vouloir. Elle n'a aucune idée de ce qui lui arrive. 

— 

D'accord ! Il n'empêche qu'il va falloir la surveiller en permanence. 

Rouge de colère, Tamara ouvrit la porte à la volée. 

— 

Vous savez que j'en ai par-dessus la tête de vous entendre parler de moi comme si j'étais un de vos sujets d'étude ? 

Les deux hommes firent une grimace gênée. Daniel se leva si brusquement que sa chaise grinça sur le sol carrelé. 

— 

Pourquoi crois-tu que nous parlions de toi, Tam ? Nous étions bel et bien en train d'échanger nos vues sur un de nos sujets. 

Elle rit sèchement en croisant les bras sur sa poitrine. 

— 

Ah oui ? Lequel ? 

— 

Désolé, Tammy, expliqua Curt. C'est un dossier confidentiel... 

— 

Comme d'habitude ! 

— 

Tarn, je t'en prie, intervint Daniel. 

Il la prit doucement entre ses bras et posa un baiser sur son front. 

— 

Tout va bien ? 

— 

Oui, très bien. 

— 

Curt me dit que tu as rencontré Marquand, la nuit dernière. Je veux savoir tout ce qui s'est passé entre vous. Tout ce qu'il t'a dit ou fait... Est-ce qu'il t'a touchée ? 



— 

Il s'accrochait à elle comme à une bouée ! s'exclama Curtis. 

— 

Laisse-la parler, rétorqua Daniel d'un ton froid. 

Ses yeux bleus scrutèrent les traits de Tamara, puis glissèrent sur le col roulé de son pull turquoise. Son visage devint soudain livide. 

— 

Mon Dieu, Tam ! Il t'a... 

— 

Sûrement pas ! Vous êtes dingues, tous les deux, ou quoi ? 

— 

Montre-moi, ordonna Daniel. 

— 

D'accord. Mais avant, écoute-moi bien : Marquand semble connaître parfaitement vos soupçons à son sujet. A mon avis, la rencontre d'hier soir avait pour but de t'effrayer. Cet homme ne plaisante pas ! 

Elle passa deux doigts sous le col de son pull et le tira pour exposer une légère contusion. 

— 

Vous voyez ? Il n'a pas plongé ses vilaines dents dans ma gorge. D'accord, il y a ce petit bleu. Eh oui, j'ai laissé un inconnu me faire un... suçon ! Cela prouve bien mon état de stress en ce moment. Entre mes insomnies et vos excès de paternalisme, j'ai l'impression d'être dans une Cocotte-minute. 

Elle sentait dans son cou le souffle de Daniel, qui examinait la meurtrissure. Il posa une main sur son épaule. 

— 

Est-ce qu'il t'a fait mal ? 

— 

Mal ? s'écria Curtis. Elle jouissait de chaque seconde ! 

Il jeta un regard incendiaire à Tamara. 

— 

Tu te rends compte de ce qu'il aurait pu te faire ? 

— 

Mais oui. Il pouvait m'ouvrir une veine, sucer mon sang, et me laisser crever sur place avec deux trous dans la gorge ! 

— 

Si je ne l'avais pas effrayé..., commença Curtis. 

— 

Sois honnête ! C'est lui qui t'a terrorisé. Tu me secouais comme si tu voulais m'arracher la tête. S'il n'était pas venu me défendre, je porterais probablement une minerve. 



Curtis referma brusquement la mâchoire sous le regard inquisiteur de Daniel. 

— 

Marquand t'a défendue ? demanda ce dernier à Tamara. 

— 

Oui, et en plus, continua-t-elle, il a arraché le crucifix des mains de Curtis. 

Cela ne lui a rien fait ! C'est bien une preuve, non ? 

— 

Ouais, fit Curtis d'un air maussade. La preuve que les symboles religieux n'affectent pas les vampires. 

— 

Etonnant, commenta Daniel d'un air songeur. Ecoute, Tam, je sais que tu vas encore penser à un excès de sollicitude de notre part. Mais je ne veux plus que tu quittes la maison pendant la nuit. 

Elle s'empourpra de colère. 

— 

J'ai vingt-six ans. Je suis libre de mes mouvements ! Si ces conneries n'arrêtent pas, je.... je déménage ! 

— 

Tam, tu ne ferais pas... 

— 

Si tu m'y contrains, je n'hésiterai pas. Alors cesse de me faire surveiller. 

Maintenant, je rentre à la maison. Bonne nuit. 
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Cette nuit-là, les cris arrachèrent Eric à son sommeil plus tôt que d'ordinaire. Il se redressa sur un coude, les yeux clos, pour se ressaisir. Crispant les mains sur le montant en acajou du cercueil, il se concentra. Il devait essayer de réconforter Tamara ! S'il parvenait à apaiser ses angoisses — même à son insu —, elle se sentirait bien mieux. Peut-être même pourrait-elle s'endormir. Il entendait encore ses appels à l'aide : « Où êtes-vous, Eric ? Pourquoi ne répondez-vous pas ? Je suis perdue. J'ai besoin de vous. » 

Il canalisa toute son énergie en un faisceau de pensée qui fusa à travers le temps et l'espace vers l'esprit de Tamara : « Je suis là. » 

« Je ne vous vois pas ! » 

Eric écarquilla les yeux, stupéfait. Leur communication télépathique était extraordinaire. Il se concentra de nouveau. « Je suis tout près. Je viendrai bientôt. Maintenant, reposez-vous. Ne m'appelez plus. Je vous ai entendue. Je viendrai. » 

Il ne reçut aucune réponse. Cependant, il percevait encore de l'inquiétude dans l'esprit de Tamara. Il aurait voulu la rassurer davantage, mais il valait mieux qu'elle dorme. 

Eric, affaibli par le soleil encore haut dans le ciel, se leva en titubant et s'agenouilla devant l'âtre pour ranimer les braises. 

Il alluma ensuite trois chandeliers de cuivre. Les bûches qui se consumaient dans la cheminée, les lumières dorées, les tapis orientaux étalés sur les dalles du sol et les tableaux accrochés aux murs conféraient à la pièce souterraine un aspect chaud, presque convivial. Eric se laissa choir sur le grand rocking-chair de sa mère. Il saisit une télécommande sur le guéridon tout proche, pressa une touche... Ses paupières se fermèrent doucement quand la musique s'éleva dans la pièce. 

Les accords au piano évoquaient de vieux souvenirs. Eric avait vu le jeune Amadeus jouer à Paris en 1775... Il avait été ensorcelé par le talent du jeune virtuose. Pendant des semaines, il en avait gardé un sentiment d'extase. Il avait rebattu les oreilles de sa mère et de Jacqueline avec son admiration pour Mozart- 



Eric soupira. Il avait longtemps considéré la disparition prématurée d'un tel génie comme une tragédie. Plus maintenant. Eric était lui aussi décédé à trente-cinq ans, mais d'une façon bien différente. Il vivait sa mort — pour l'éternité. 

Mozart connaissait un destin plus enviable. Il reposait maintenant en paix, il n'était pas solitaire. Par moments, Eric regrettait que Roland ait réussi à le sauver de la guillotine... 

« Que de tristes pensées, par une si belle nuit ! Si mes souvenirs sont bons, le couperet ne t'attirait pas autant, à l'époque. » 

Roland ! Eric se redressa brusquement. Il débordait d'énergie, maintenant que le soleil s'était couché. Déverrouillant les serrures à la hâte, il traversa le corridor et monta les marches quatre à quatre. Il ouvrit la porte d'entrée à la volée à l'instant où son ami arrivait sur le perron. Ils s'étreignirent furieusement, puis rentrèrent dans la maison. 

Roland s'immobilisa au centre du salon, la tête inclinée sur le côté pour écouter le concerto pour piano. 

— Stupéfiant ! On dirait que l'orchestre joue ici même ! 

Eric sourit. A la dernière visite de Roland, il n'avait pas encore installé sa chaîne hi-fi dernier cri, avec des enceintes dans toutes les pièces. Il entraîna son ami vers les appareils installés contre le mur du fond et sortit un CD. Roland fit tourner entre ses doigts le disque aux reflets d'arc-en-ciel. 

— 

Là où j'ai vécu, il n'y avait pas de telles inventions, dit-il. 

— 

Où étais-tu donc ? Voilà plus de vingt ans que je ne t'ai vu ! 

Roland ne portait pas son âge. Il n'avait pas une ride. Il ressemblait encore au mortel de trente-deux ans à la carrure d'athlète et à la santé d'airain qu'il avait été autrefois. 

— 

Ahh... J'étais au paradis. Sur une île minuscule du Pacifique. Sans importuns. Il n'y a là-bas que des villageois simples et heureux, qui acceptent ce qu'ils voient sans ressentir le besoin de- l'expliquer. Un véritable havre de paix pour notre espèce. Les palmiers, la nuit parfumée... 

— 

Comment faisais-tu pour subsister ? coupa Eric, perplexe. Ne me dis pas que tu as saigné d'innocents indigènes ! 



Eric avait toujours détesté la solitude de son existence. Mais Roland, lui, ne s'en plaignait jamais. 

— 

Je vivais grâce aux animaux. Les sangliers sont... 

— 

Du sang de porc ! s'écria Eric sur un ton dégoûté. Les rayons du soleil doivent pouvoir traverser ton cercueil, à présent ! 

— 

De sanglier, pas de porc. 

— 

Où est la différence ? répliqua Eric en entraînant Roland vers un antique divan tendu de velours bordeaux. Assieds-toi. Je vais te servir de quoi reprendre tes esprits. 

La mine soupçonneuse, Roland observa Eric qui ouvrait un réfrigérateur encastré derrière un petit bar. 

— 

Qu'as-tu donc, là-dedans ? Le sang d'une douzaine de jeunes vierges fraîchement sacrifiées ? 

Eric partit d'un rire sonore. Il y avait bien longtemps qu'il avait abandonné de telles pratiques ! Sortant une poche en plastique du réfrigérateur, il saisit deux verres sur une étagère. Lorsqu'il en tendit un à Roland, il remarqua que celui-ci le fixait attentivement. 

— 

Ce sont les cris de cette fille qui te tracassent autant ? 

— 

Tu l'entends aussi ? s'étonna Eric. 

— 

Seulement quand je sonde ton esprit. C'est à cause de cela que je suis revenu. Dis-moi de quoi il s'agit. 

Eric prit place en soupirant dans un large fauteuil aux coussins de brocart, près de la cheminée. 

— 

Après ta dernière visite, j'ai fait la connaissance d'une enfant. Une magnifique petite fille aux bouclettes de jais, au visage de chérubin, aux yeux noirs luisants. 

— 

Une Elue ? 

— 

Oui. Elle faisait partie des rares humains qui ont, sans s'en rendre compte, des liens psychiques avec les morts vivants. J'ai d'ailleurs découvert le moyen de repérer les Elus. 



— 

Vraiment ? 

— 

Tous les humains qui peuvent être transformés, ceux-là mêmes que nous appelons les Elus, ont un ancêtre commun : le Prince Vlad l'Empaleur. Etait-il le premier de notre lignée, Roland ? 

— 

Je connais ton amour pour la science, répondit son ami en secouant la tête. 

Mais il y a certains problèmes qu'il vaut mieux ne pas soulever. Continue ton récit. 

— 

Les Elus possèdent aussi un antigène sanguin très rare. Toi et moi l'avions également, quand nous étions mortels. Il porte le nom de Belladone. Seuls les humains qui sont dotés de ces deux caractéristiques exceptionnelles peuvent devenir vampires. Ce sont les Elus. 

— 

Cela ne me paraît pas être une découverte capitale, Eric. Nous autres vampires avons toujours pu, d'instinct, sentir les Elus. 

— 

Mais les humains, eux, n'en sont pas capables. Et certains d'entre eux, à la S.E.P., ont fait les mêmes découvertes que moi. Ils peuvent détecter un Elu, l'observer, et attendre que l'un de nous vienne à sa rencontre. J'ai la conviction que c'est ce qui est arrivé avec Tamara. 

— 

Peut-être devrais-tu moins te tracasser pour elle, suggéra doucement Roland. 

Eric se passa une main dans les cheveux en soupirant. 

— 

Je n'ai pu me résoudre à la quitter, Roland. J'ai tout essayé, sans succès. 

Quelque chose en elle me bouleversait. Je veillais sur elle pendant son sommeil. 

Tu aurais dû la voir ! Ses cils de jais sur ses yeux en amande, le petit arc rose de ses lèvres... Bien sûr, je ne lui voulais pas le moindre mal. Je l'adorais ! 

Roland paraissait songeur. 

— 

Tu t'inquiètes pas de cela. Le lien invisible qui existe entre, les Elus et nous fait toujours naître une telle tendresse... Je t'ai souvent regardé dormir, quand tu étais enfant. 

— 

Alors tu ressentais pour moi un attachement semblable à celui que je ressens pour elle ? 



— 

J'éprouvais de l'affection, en effet. J'avais le désir de te protéger. Vois-tu, depuis des siècles et des siècles, beaucoup de jeunes humains ont eu des vampires comme protecteurs... et ne l'ont jamais su ! Après tout, nous n'allons pas vers eux pour  les mettre en rapport avec notre monde, mais seulement pour les observer — et les secourir en cas de besoin. 

Eric éprouva tout à coup un immense soulagement. Si seulement Roland lui avait parlé de ces questions plus tôt ! 

— 

Un soir, à mon réveil, reprit Eric, j'ai senti son esprit faiblir. Elle perdait ses forces si rapidement que j'ai failli arriver trop tard auprès d'elle. Elle était à l'hôpital, le visage plus pâle que les draps du lit, les lèvres déjà bleues. Un médecin annonçait à ses parents qu'elle avait perdu trop de sang pour survivre, et que son groupe sanguin était si rare qu'on n'avait trouvé aucun donneur pour une transfusion. Elle allait mourir ! 

Roland jura entre ses dents. 

— 

J'étais donc en face d'un grave dilemme. Une enfant que j'adorais était à l'agonie, et moi seul avais le pouvoir de lu sauver. 

— 

Tu ne l'as pas transformée ! s'écria Roland. Pas une petite enfant ! Il valait mieux qu'elle meure plutôt que de supporter notre sort. Son esprit n'aurait pu comprendre... 

— 

Je ne l'ai pas transformée, rassure-toi. C'était impossible, de toute façon. Il lui restait trop peu de sang à mêler au mien. Mais il y avait une autre solution. 

J'ai entaillé un de mes poignets, et... 

— 

Elle a bu ton sang ? 

— 

Comme si elle mourait de soif ! Elle a repris vie instantanément. J'étais fou de joie. 

— 

Je te comprends ! s'exclama Roland en souriant. Tu as sauvé cette enfant. 

C'est extraordinaire. A-t-elle survécu ? 

— 

Oui. Alors que j'allais partir, elle a ouvert les yeux, m'a regardé, et — je te jure que c'est la vérité — je l'ai sentie sonder mon esprit ! Elle a saisi ma main et a prononcé mon nom. « Eric, a-t-elle dit, ne m'abandonne pas. » 

— 

Incroyable ! Es-tu resté ? 



— 

Comment lui refuser cela ? J'ai passé la nuit à son chevet, en me cachant sur le balcon chaque fois que quelqu'un entrait dans la pièce. Quand les médecins ont vu l'amélioration de son état, ils n'en revenaient pas. Ils ont décidé de la laisser se reposer. Je l'ai alors prise sur mes genoux. Elle m'a demandé de lui raconter des histoires et de chanter des chansons. Et tout ce temps, elle lisait chacune de mes pensées ! J'avais peine à croire la force du lien psychique qui nous unissait. Il était encore plus fort que le nôtre, Roland ! 

— 

Nos sangs se sont simplement mélangés, expliqua Roland. Le tien circulait presque pur dans son petit corps. Cela n'a rien d'étonnant... Que s'est-il passé ensuite ? 

— 

A l'aube, elle s'est endormie, et je l'ai quittée. Sachant qu'elle ne devait pas avoir de rapport avec notre espèce, je suis parti aussi loin que possible. J'ai complètement cessé de la voir, espérant que le temps et la distance affaibliraient notre lien. Je suis de retour dans cette partie du monde depuis quelques mois seulement, et Tamara m'appelle chaque nuit. Quelque chose est arrivé à ses parents après mon départ, mais j'ignore de quoi il s'agit. En plus, elle a été adoptée par Daniel St. Claire. 

— 

C'est un agent de la S.E.P. ! s'écria Roland. 

— 

Elle aussi, marmonna Eric. 

— 

Tu ne dois pas l'aider. Tu ne peux pas lui faire confiance. Tu risquerais d'y laisser ta vie. 

— 

Je ne lui fais pas confiance. Quant à l'aider... 

 

Impossible de l'oublier ! Toute la journée, Tamara avait lutté pour chasser ce mystérieux Marquand de son esprit. Mais à présent qu'elle se trouvait allongée sur son lit, après sa sieste quotidienne, elle se sentait détendue, pleine d'énergie, et disposée à réfléchir aux événements de la nuit passée. 

Elle fronça les sourcils. Depuis quand n'avait-elle pas eu droit à un tel repos ? En général, elle se réveillait en sueur, tremblante, terrifiée. Ce soir, elle avait merveilleusement bien dormi. Et longtemps, en plus ! Dehors, il faisait déjà nuit noire ! Son cauchemar la bouleversait d'ordinaire avant le coucher du soleil. 

Cette fois, elle avait l'impression d'avoir commencé à rêver... Mais ce n'était pas la même chose... Elle revoyait la forêt et les brumes, les branchages et l'obscurité. Elle se rappelait avoir crié ce nom insaisissable... 

Et avoir entendu une réponse. Oui ! Un homme à la voix calme, profonde, réconfortante, lui avait promis de venir. Il lui avait ordonné de se reposer. Puis elle avait perçu de la musique. Des accords mélodieux, magiques... Mozart... 

Sa période d'angoisse s'achevait-elle enfin ? Tamara sourit un instant, puis se renfrogna. Peut-être délaissait-elle un problème pour un autre... Marquand l'obsédait. Il l'avait embrassée et — aussi gênant que cela pût être — elle avait répondu à son étreinte avec chaque fibre de son corps. 

Elle se leva en attachant la ceinture de son peignoir en satin, et se pencha devant un miroir pour examiner la marque violacée à son cou, se rappelant avec délice le contact de la bouche de Marquand sur sa peau. « Je perds la tête à cause du stress et des insomnies, se dit-elle. Pourtant, il connaissait mon nom... » Bah ! 

La réponse à cette question était simple. Marquand avait appris son nom en enquêtant sur Daniel... Mais pourquoi, dans ce cas, avait-il eu l'air si étonné lorsqu'elle lui avait appris la mort de ses parents ? 

Elle n'arrivait pas à se persuader que Marquand l'avait accostée dans le seul but d'effrayer Daniel. Cet homme défiait toute approche logique. Pourquoi lui paraissait-il si familier ? Pourquoi avait-elle l'impression qu'il lisait ses pensées ? 

Comment pouvait-elle entendre ce qu'il disait alors même qu'il n'ouvrait pas la bouche ? Sans parler de ce... désir qu'elle ressentait en sa présence. Car elle était bien forcée d'admettre que Marquand éveillait en elle des pulsions qu'aucun autre homme n'avait jamais suscitées. 

Soudain, elle éprouva une étrange sensation de flottement, un léger étourdissement qui lui monta à la tête. Un souffle tiède tourbillonna sur ses chevilles, puis s'éleva le long de ses jambes en se faufilant sous le peignoir. 

Tamara cligna lentement des yeux, une main pressée sur son front, pour se ressaisir. Alors, la porte-fenêtre s'ouvrit comme sous l'effet d'une rafale, et une brise chaude, à la senteur de rhum, s'engouffra dans la chambre. « C'est impossible, songea Tamara. Il fait presque moins dix dehors ! » 

La chaleur et l'odeur alcoolisée persistaient. Tamara sentit une force irrésistible aimanter son esprit. Elle se tourna vers la fenêtre, vers le vent qui redoublait maintenant d'intensité. Dans son dos, le satin écarlate du peignoir s'envola, puis s'enroula autour de ses jambes comme un serpent. La ceinture claquait contre ses cuisses. Cheveux au vent, Tamara s'avança lentement. Ses pieds glissèrent sur la moquette épaisse, puis rencontrèrent les lattes humides du balcon. Le tourbillon l'enveloppa, la poussa vers la rambarde. Elle scruta les ténèbres en contrebas. La force qui l'attirait allait-elle la faire basculer dans le vide ? 

— Seigneur, que m'arrive-t-il ? murmura-t-elle. 

Elle se raidit, et l'air fraîchit. La ceinture se dénoua, les pans du peignoir s'écartèrent. La tempête possédait maintenant son corps entier. Des doigts invisibles se glissaient le long de ses jambes, entre ses cuisses, remontaient sur ses seins frémissants aux pointes durcies. Tamara goûtait chaque sensation avec délice, sa chair semblait réagir aux moindres caresses du vent. Son cœur battait à un rythme effréné. Sans même s'en rendre compte, elle inclina la tête en arrière, les yeux clos, et gémit sous l'intensité des pulsions qu'elle éprouvait. 

Puis soudain, tout s'arrêta. La chaleur et la senteur de rhum demeurèrent, mais le tourbillon intime s'apaisa et rendit à' Tamara le contrôle de son corps. Que s'était-il passé ? Une crise de folie ? Une sorte de défaillance mentale ? Toute étourdie, Tamara se passa une main dans les cheveux, puis, négligeant le fait que son peignoir était grand ouvert, elle pivota pour retourner à sa chambre. 

Il se tenait si près qu'elle faillit se cogner contre sa poitrine massive. Relevant la tête, elle aperçut une lueur argentée dans les yeux de l'homme qui la contemplait avidement. Son regard brûlant glissa sur elle, s'immobilisa un instant en haut de ses cuisses, puis remonta avec une lenteur délibérée sur son ventre. Tamara commanda à ses bras de bouger, de rabattre son peignoir sur sa poitrine, mais en vain. Elle sentit les pointes de ses seins se durcir de nouveau. Lorsque son visiteur s'humecta les lèvres, elle faillit gémir de plaisir, le regard envoûté par les iris de jais... 

Elle retrouva tout à coup le contrôle de ses bras, et referma son peignoir dans un geste de colère. 

— 

Vous ! murmura-t-elle. 

La peur l'envahissait, mais elle éprouvait surtout une immense joie — qu'elle refusait de montrer — à le revoir. 

— 

Que faites-vous ici ? demanda-t-elle sèchement. 
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— 

Je vous attendais, répondit-il doucement en la dévisageant. 

— 

C'est ridicule ! Comment pouviez-vous deviner que je sortirais sur le balcon ? 

— 

C'est moi qui vous ai appelée ici, Tamara. Comme vous m'avez appelé dans vos cauchemars. 

— 

Vous m'avez déjà déclaré cela. Mais je ne vois toujours pas de quoi vous parlez. 

Il leva une main avec grâce et fit glisser ses longs doigts sur la joue de Tamara. 

Elle frissonna, mais se força à reculer d'un pas. 

— 

Ecoutez votre cœur, Tamara! Il vous mettra sur la voie... 

— 

Je vous connais, alors ! J'ai déjà eu cette impression. Quand nous sommes-nous déjà rencontrés, Marquand ? Vous me paraissez... familier. 

Elle avait failli dire intime — comme quelqu'un qu'elle aurait aimé par le passé, et qui aurait disparu. Marquand parut un instant indécis et chagriné. Il secoua la tête. 

— 

Vous vous en souviendrez le moment venu. Je ne peux pas forcer votre esprit, qui n'est pas prêt, à entendre la vérité. Pour l'instant, je désire simplement que vous me fassiez confiance. Je ne vous veux aucun mal, Tamara. 

Elle se rappela alors le petit jeu auquel il s'était livré la veille à la patinoire. Un peu plus raide, elle releva le menton. 

— 

J'ai transmis votre message, Marquand. Daniel est maintenant au courant de notre rencontre. Mais cela ne changera probablement pas grand-chose. 

Maintenant, laissez-moi en paix, et adressez-vous directement à Daniel. 

— 

Vous croyez que je vous ai embrassée uniquement pour effrayer St. 

Claire... Et cette idée vous fait de la peine. 



— 

Comme vous y allez ! rétorqua-t-elle avec une grimace. Je ne vous connais pas. Je me moque bien... 

— 

Vous étiez comme soûle, quand je vous ai prise dans mes bras ! Vous sentiez le sol s'écrouler sous vos pieds et le ciel tournoyer au-dessus de vous. 

Votre pouls battait furieusement à vos tempes. Mille sensations vous faisaient frissonner. Rien d'autre n'existait au monde. 

— 

Mais... 

— 

Non, ne dites rien. Je sais ce que vous avez éprouvé, parce que je l'ai moi-même éprouvé. Vos mains, votre bouche, votre corps pressé contre le mien ont failli me faire perdre la tête. 

Tamara sentit le sang affluer à son visage. Ses joues brûlaient plus fort à chaque mot de Marquand. Elle voulait lui répliquer qu'il était fou de s'imaginer de telles choses, mais elle semblait incapable de trouver les mots. Il leva de nouveau une main pour lui toucher le visage. Elle ne résista pas. Curieusement, elle avait envie de pleurer. 

— 

Tamara, je vous jure que j'ignorais votre lien avec St. Claire. Je suis venu à vous parce que dans vos rêves, vous m'imploriez de vous secourir. 

Elle écarquilla subitement les yeux. Comment Marquand pouvait-il connaître l'existence de ces rêves ? 

— 

Non, c'est faux. 

— 

Tamara... Chaque soir, au couchant, vous faites un cauchemar affreux, au cours duquel vous appelez quelqu'un. A votre réveil, vous ne vous souvenez pas de son nom. Vous m'avez confié tout cela hier soir. 

Tamara poussa un soupir de soulagement. Si Marquand savait tout, c'était parce qu'elle le lui avait raconté. Mais c'est alors qu'il ajouta : 

— 

Le rêve de ce soir était différent, pourtant. 

Elle cligna des yeux d'un air hébété. Il avait raison. Ce soir, le cauchemar s'était bien terminé. Mais elle n'en avait parlé à personne ! Marquand n'était pas censé le savoir. Elle déglutit, la gorge serrée. 

— 

Je ne me rappelle pas le nom que je crie, mais ce n'est pas Marquand. 

Pourquoi jouez-vous ainsi avec moi ? 



— 

Mon seul souhait est de vous apaiser. Vous n'avez jamais crié mon nom de famille, c'est vrai. Vous utilisez mon prénom. 

— 

Je ne connais pas votre prénom ! 

— 

Si, insista Eric en lui caressant doucement les cheveux. Vous connaissez mon prénom. Dites-le ! 

C'est alors qu'elle sut. Instantanément, elle retrouva le nom qu'elle avait crié des centaines de fois dans son cauchemar. Il lui semblait qu'une sorte de brume se levait enfin dans son esprit, et qu'elle percevait la lumière de la vérité. Des larmes lui vinrent aux yeux. 

— 

Vous êtes... ? 

— 

Oui. Dites-le, Tamara. 

— 

Eric ? 

— 

Oui. Eric, acquiesça-t-il en souriant. Je suis certain que votre Daniel pourra vous le confirmer. 

Elle baissa les yeux. Inutile d'interroger Daniel. Elle savait d'instinct qu'Eric disait la vérité. Mais pourquoi avait-elle rêvé de lui ? Et pourquoi se sentait-elle si bien en sa présence ? 

— 

Vous m'avez demandé de venir, reprit-il. Me voilà. 

Tamara aurait voulu se jeter dans ses bras, le serrer éperdument et le supplier de ne jamais plus la quitter. Mais c'était insensé. Quelle folie ! Elle essuya ses larmes en secouant la tête. 

— 

Tout ceci est irréel. J'ai des hallucinations, ou alors je suis encore en train de rêver. Je vais me réveiller. 

Soudain, les bras puissants d'Eric l'attirèrent contre lui. Il lui caressa délicatement le dos, les épaules, la nuque... 

— 

Tout est bien réel, Tamara. Je suis réel, et ce que vous ressentez pour moi est vrai... plus vrai, je pense, que n'importe quoi dans votre vie. 

Il bougea la tête. Tamara sentit les lèvres d'Eric sur sa tempe... puis sur sa joue... 

et plus bas encore, au creux de son cou. Il parla alors d'une voix rauque : 



— 

Comment St. Claire a-t-il fait pour devenir votre tuteur ? Qu'est-il arrivé à votre famille ? 

Elle se blottit contre sa poitrine, s'abandonnant à la délicieuse sensation de sécurité qu'il lui procurait. 

— 

A l'âge de six ans, je suis tombée contre une fenêtre de verre épais. Les artères de mes deux poignets ont été tranchées. J'ai perdu tout mon sang, et j'étais condamnée car on ne trouvait personne qui eût le même groupe sanguin que moi. Les médecins ont crié au miracle quand je m'en suis sortie. 

Tamara prit une inspiration tremblante. A vrai dire, elle ne se souvenait guère de l'accident et des premières années de son existence. Selon Daniel, c'était mieux ainsi. Frôler la mort à six ans était une expérience traumatisante. Et il était inutile, dans ce cas, de forcer la mémoire pour se la rappeler. 

Elle expira lentement, et reprit : 

— 

J'étais encore à l'hôpital quand mes parents ont soudain contracté une affection virale extrêmement rare. Ils... ils ont tous deux succombé à la maladie en quarante-huit heures. 

— 

Je ne saurais vous exprimer à quel point cette nouvelle me fait de la peine, chuchota-t-il. 

Son souffle balayait le cou de Tamara. 

— 

Si seulement j'avais été là-bas... 

— 

En effet ! Renchérit-elle trop vite avant de s'éclaircir la voix. Mais il y avait Daniel, qui travaillait alors à l'hôpital. Il a voulu voir la fillette sauvée par un miracle. Ensuite, il est venu chaque jour. Il m'apportait des cadeaux et répétait qu'il m'adorait. Quand mes parents sont tombés malades, Daniel et moi étions déjà les meilleurs amis du monde. Après leur décès, il m'a adoptée. Sans lui, j'étais orpheline. 

— 

Je suis désolé, gémit Eric, comme si les paroles de Tamara l'atteignaient en plein cœur. 

Il resserra son étreinte et berça doucement Tamara. Seigneur ! Pourquoi se sentait-elle si bien dans les bras de cet homme ? Pourquoi avait-elle une telle impression de sécurité contre sa poitrine ? 



— 

C'est Daniel qui vous a fait entrer à la S.E.P. ? demanda-t-il d'une voix plus assurée. 

Tamara hocha la tête. 

— 

Quelles sont vos activités, là-bas ? Travaillez-vous avec St. Claire ? 

— 

Non, marmonna-t-elle. Mon grade est trop... 

Elle se tut soudain, et recula d'un pas. Bon sang, il était en train de la faire parler 

! 

— 

La S.E.P. est une agence gouvernementale, affirma-t-elle. Il n'est pas question que je vous révèle mes activités ! Vous cherchiez uniquement à me soutirer des renseignements ! 

— 

Vous savez que c'est faux, rétorqua-t-il d'un ton sourd, presque menaçant. 

Pour la première fois, Tamara eut peur. Faisant un pas en arrière, elle buta contre le métal froid de la balustrade. Devant elle, Eric Marquand lui barrait le chemin vers sa chambre. 

— 

Je voudrais seulement savoir si je puis vous faire confiance, ajouta-t-il. St. 

Claire cherche à me détruire. Je ne peux écarter l'hypothèse selon laquelle vous seriez de mèche avec lui. 

— 

Daniel ne ferait pas de mal à une mouche ! 

Elle ne songeait qu'à défendre son tuteur. Eric l'agaçait en insinuant que Daniel n'était peut-être pas l'homme tendre, généreux et bon qu'elle connaissait. 

— 

Vous vous trompez. J'ai des preuves formelles de ses intentions. Mais c'est de vous que je veux être sûr, Tamara. Expliquez-moi sur quel projet vous travaillez. 

— 

Pas question ! Je ne peux trahir la Section... ni Daniel. 

— 

Préférez-vous me trahir moi ? 

Elle secoua la tête, perplexe. 

— 

Comment pourrais-je vous trahir ? Je ne sais rien de vous. 

— 

Vous pourriez facilement devenir l'instrument de ma destruction. 



— 

Mais je ne veux pas... 

— 

Alors parlez. Il est vital que vous répondiez à mes questions. 

Une lueur brilla soudain dans les yeux d'Eric. 

— 

Je peux vous y contraindre, vous savez. 

— 

Si vous me touchez, je crie ! 

— 

Je n'aurais pas à vous toucher. C'est avec mon esprit que je vous ferais obéir. Comme lorsque je vous ai fait venir sur ce balcon. 

— 

Vous avez besoin d'un psy, Marquand. Vous êtes encore plus dérangé que moi ! 

— 

Vous doutez de mes paroles ? demanda-t-il en croisant son regard. 

Une étincelle apparut au fond de ses iris, qui devinrent tout à coup translucides. 

Tamara sentit son esprit se liquéfier. Un tourbillon tiède commença à s'élever autour de ses chevilles, puis sur ses jambes. Le vent, telle une main irrésistible, dénoua la ceinture du peignoir, puis força la jeune femme à avancer vers Eric. 

Il porta aussitôt les mains à la gorge de Tamara, lui caressa le cou, fit glisser le peignoir de ses épaules. Le satin tomba à ses pieds en une cascade chatoyante. 

Elle semblait incapable de remuer les bras pour s'opposer à Eric. Il ne la retenait pourtant pas de force ! Elle essaya de commander à son corps de réagir, mais ne put faire le moindre geste. Ses membres paraissaient ankylosés par une étrange maladie. 

Eric la fixait maintenant d'un air farouche, presque affamé. La raison de Tamara voulait protester, résister. Mais son instinct la poussait violemment vers Eric ; elle mourait d'envie d'être touchée par lui. C'est alors qu'il baissa la tête, lui caressa une oreille de ses lèvres chaudes, en mordilla tendrement le lobe. 

Tamara se sentit submergée par une vague de désir irrépressible. Elle offrit son visage à la bouche frémissante d'Eric qui y posait une multitude de baisers, de caresses, sans jamais s'arrêter, pas même sur ses lèvres, à peine effleurées. Elle avait l'impression que son propre corps se transformait en volcan ; il fallait qu'il la touche, qu'il la prenne... Eric la pressa plus fort contre lui, et elle gémit, priant intérieurement qu'il la soulage enfin de cette passion qui la dévorait toute. Il glissa alors une main entre ses cuisses, la fit encore gémir. Oh, comme elle le voulait... Eric... Il la rendait folle de désir ! 



Les lèvres d'Eric se faisaient plus insistantes ; ses mains, plus fébriles, remontaient à présent vers ses seins. Tamara ne retenait plus son désir. Cambrée contre lui, elle attendait ses caresses avec une passion brûlante que la raison ne pouvait plus refréner. La bouche d'Eric continuait de satisfaire la sienne, mordillant, suçant, attisant le feu avec de langoureux mouvements de langue. 

Ses mains puissantes atteignirent enfin ses seins gonflés, les caressèrent avec une sorte de fureur, tandis que ses doigts faisaient palpiter leurs pointes durcies... 

A ce moment, Tamara s'aperçut qu'elle avait recouvré le contrôle de ses bras et qu'elle enlaçait la nuque d'Eric pour le presser plus fort contre elle. Lentement, elle écarta les lèvres, et leurs langues se nouèrent de nouveau frénétiquement. 

Tamara aurait voulu que la bouche d'Eric prenne possession de ses seins avec la même voracité. 

Cette pensée était à peine née dans son esprit qu'Eric plaquait les mains dans son dos, la renversait avec délicatesse, et traçait sur son corps de femme un sillon humide et ardent jusqu'à sa poitrine. Quand la bouche d'Eric s'empara d'un sein, titilla sans pitié un mamelon entre ses dents, Tamara crut mourir de plaisir. Elle cria. 

Et le souffle lui manqua. Elle le voulait tant qu'elle en perdait tout contrôle d'elle-même. Si seulement il la prenait-Il releva soudain la tête et la soutint jusqu'à ce qu'elle eût recouvré l'équilibre. 

Au cours de leur fougueuse étreinte, Eric avait cessé de lui imposer sa volonté, elle le savait. Elle avait soudain été libre de résister, de tout arrêter — de le gifler. Mais elle n'en avait rien fait. Au contraire, elle en voulait encore. A présent, elle était en colère — contre lui, contre elle-même, et contre sa mémoire qui lui refusait les souvenirs dont elle avait besoin pour comprendre cette situation absurde. 

Il se pencha, ramassa le peignoir, et aida Tamara à l'enfiler. 

— 

Vous voyez ? dit-il sur un ton désinvolte. 

— 

Pourquoi me faites-vous subir cela ? demanda-t-elle d'une voix rauque en nouant la ceinture du peignoir. 

— 

Je ne vous le fais pas subir, Tamara. Je vous l'offre. Je suis venu ce soir pour vous aider. Si vous le permettez. 



— 

Ce que vous venez de faire, c'était aussi pour m'aider ? 

A la grande surprise de Tamara, il baissa les yeux. 

— 

Non, murmura-t-il. Je voulais juste vous prouver... Je n'avais pas l'intention d'aller si loin. 

Il se glissa près d'elle, agrippa d'une main tremblante la balustrade métallique, contempla la nuit noire et la campagne argentée de neige. Il tournait le dos à Tamara — elle pouvait, si elle le voulait, regagner sa chambre. 

— 

Je me suis mal comporté, reprit-il d'une voix pleine d'émotion. Je n'ai aucun désir de vous effrayer. Je tiens à vous, Tamara. Depuis si longtemps... 

Tamara fronça les sourcils. Les paroles d'Eric venaient s'ajouter à la confusion de son esprit 

— 

Je pense que je vous crois. 

Il pivota pour lui faire face, et parut chercher ses mots. 

— 

Je suis venu à vous uniquement parce que j'ai entendu vos cris. Je ne vous mens pas. Pouvez-vous aussi croire cela ? 

Elle prit une longue inspiration. 

— 

Je travaille avec un jeune garçon qui semble posséder des pouvoirs télépathiques. Nous avons une sorte de lien psychique. Peut-être suis-je moi-même un peu extra-lucide. Je dirai donc qu'il n'est pas impossible que vous ayez entendu mes cauchemars. 

Elle voulait accorder le bénéfice du doute à Eric. En outre, comment expliquer autrement ce qui s'était passé entre eux ? 

— 

Je suis venu uniquement à cause de vos appels désespérés, reprit-il, visiblement encouragé par la réponse qu'elle venait de lui faire. Je vous le jure. 

J'ignorais totalement que St. Claire était votre tuteur. Imaginez ce que j'ai pu ressentir en découvrant la vérité ! La femme qui m'appelait au secours vivait sous le même toit que l'homme qui voudrait ma mort ! Comment pouvais-je ne pas croire à un piège ? 



Tamara devait bien admettre qu'il avait raison. Elle se mordait la lèvre en réfléchissant à toute allure. Elle pouvait rassurer Eric sans trahir aucun secret. 

De toute façon, elle ne savait rien des dossiers confidentiels... 

— 

Mon grade ne me permet pas d'accéder aux informations importantes. Il est si bas que par moments je soupçonne la S.E.P. de l'avoir inventé spécialement pour moi, expliqua-t-elle en souriant tristement. Je me dispute sans arrêt avec Daniel pour lui arracher de la tête cette idée idiote que vous êtes... 

Pourquoi ne pouvait-elle pas finir sa phrase ? Elle déglutit et reprit : 

— 

Enfin, quand je demande à voir les prétendues preuves qu'il détient contre vous, la réponse est toujours la même : mon grade n'est pas assez élevé ! 

Eric écoutait attentivement, le visage impénétrable. 

— 

Je n'ai jamais parlé de mes cauchemars à Daniel, poursuivit Tamara. Je ne voulais pas l'inquiéter en lui avouant que je criais le nom d'un inconnu. 

— 

S'il le savait, il se douterait de ma réponse à votre appel et il m'attendrait pour me capturer. 

Tamara essayait de voir les choses du point de vue d'Eric, pour le comprendre. 

Mais elle ne supportait pas ses accusations contre Daniel. 

— 

Oubliez donc cette idée stupide ! D'accord, Daniel vous suit et vous surveille. Mais pourquoi diable chercherait-il à vo capturer ? Que ferait-il de vous, ensuite ? 

— 

Daniel est un chercheur, Tamara, pas un simple observateur. Que pensez-vous qu'il ferait, s'il attrapait un spécimen vivant d'une espèce qu'il juge mal étudiée ? 

Tamara sentit la nausée l'envahir. 

— 

C'est absurde ! Daniel est l'homme le plus doux que je connaisse. Non ! Il n'imaginerait même pas de telles choses ! 

— 

Vous ne le connaissez pas aussi bien que vous le croyez Avez-vous déjà songé qu'il soupçonne peut-être notre lien depuis toujours, et que c'est la raison qui l'a poussé à devenir votre tuteur ? 

Elle secoua la tête d'un air incrédule. 



— 

Daniel m'aime. Je l'aime ! Il est toute ma famille. Comment pouvez-vous... 

Le malaise la guettait. Elle se tut, le souffle court. 

— 

Envisagez au moins cette hypothèse, reprit Eric. Il me connaissait déjà, à cette époque. Je puis vous le prouver, si... 

— 

Assez ! cria-t-elle en se bouchant les oreilles. Je vous en prie, taisez-vous. 

Je n'ai même plus confiance en mon bon sens, tellement je suis à bout. Je ne distingue plus le vrai d faux. C'en est trop ! 

Les yeux remplis de larmes, elle ne vit pas Eric se rapproche. Il l'enlaça et la serra contre lui. 

— 

Pardonnez-moi, Tamara. 

Elle se laissa aller contre lui. Pourquoi fallait-il qu'elle trouve dans ses bras tant de chaleur et de tendresse ? C'était absurde. Elle devait s'éloigner de lui. La présence d'Eric l'empêchait de suivre ses propres pensées. Elle se redressa, s'arrachant à son étreinte. 

— 

Je pense... je pense que vous devriez partir. 

Eric baissa la tête. 

— Comme vous voudrez... Mais n'oubliez pas ce que je vous ai appris ce soir, déclara-t-il d'un air triste. Si vous avez besoin de moi, appelez-moi. Je viendrai. 

Tamara préféra ne pas répondre. Qu'aurait-elle dit de toute façon ? D'accord, il avait entendu ses cauchemars... Mais elle était persuadée que leur étrange lien psychique était un phénomène isolé et non une communication continue. Et soudain, elle se sentit poussée d'une main ferme vers l'intérieur. Elle fut aussitôt saisie par le froid de la chambre, qui lui donna la chair de poule. Tandis qu'elle faisait un pas dans la pièce, une question surgit à son esprit : comment Eric avait-il pu la rejoindre sur le balcon ? Elle pivota sur ses talons pour demander des explications à son étrange visiteur et fronça les sourcils. 

Il n'y avait plus personne. 

A croire qu'Eric n'avait jamais été là... 

 



5. 

 

 

Jamey Bryant se tortilla sur sa chaise. Son regard était plus souvent attiré par la neige qui poudroyait au-dehors que par la boîte posée au centre de la table. 

— 

Allez, Jamey, concentre-toi, insista timidement Tamara. 

Comment osait-elle lui imposer un effort dont elle était elle-même incapable ? 

Toute la journée, elle n'avait eu qu'Eric Marquand en tête. Chaque fois qu'elle fermait les yeux, elle revoyait son visage. Le souvenir de ses caresses, du contact de ses lèvres, de ses bras puissants l'obsédait sans répit. Et le chagrin qu'elle avait lu dans ses yeux sombres la hantait plu que tout le reste. 

Elle doutait parfois qu'Eric fût bien réel. Comment explique sinon, qu'il eût si vite disparu ? S'il avait sauté pardessus 1 rambarde, il se serait au moins cassé une jambe... Et pourtant Tamara avait la conviction profonde qu'il existait vraiment C qu'elle avait éprouvé entre ses bras n'avait rien d'imaginaire ! 

Jamey reporta son attention en soupirant sur le cube e carton posé devant lui. Il se pencha en avant, le visage tend puis laissa échapper un long soupir. 

— 

Je n'y arrive pas, déclara-t-il en se redressant. Je peux partir, maintenant ? 

— 

Tu détestes cette activité, n'est-ce pas ? le taquina Tamara. 

Il haussa les épaules, les yeux tournés vers la fenêtre. 

— 

Parfois, j'aimerais bien être comme les autres enfants. Je me sens bizarre quand je devine des trucs. Et quand je ne devine rien alors que je devrais, je me sens stupide. Et il y a aussi des moments où je perçois des messages incompréhensibles. C'est comme si je savais les choses sans pouvoir les nommer. Tu comprends ? 

— 

Je pense que oui... Jamey, tu n'es ni bizarre ni stupide. Chacun de nous a des aptitudes propres. Certaines personnes peuvent émettre des notes, impossibles à produire pour d'autres. Les athlètes accomplissent des exploits qui semblent surnaturels à ceux qui n'ont pas la force de courir un seul kilomètre. La perception extra-sensorielle, c'est exactement le même principe. Elle t'est plus facile qu'à la plupart des gens. Le seul problème, c'est que le phénomène est encore assez mal étudié. 

Elle le dévisagea, songeant qu'il ne paraissait guère réconforté par son laïus. 

— 

Peut-être devrais-tu me dire ce qui te tracasse, ajouta-t-elle. 

Il secoua la tête. 

— 

Tu sais que je suis nul pour ces trucs-là. C'est probablement rien du tout Je... je ne veux pas te faire peur. 

— 

Me faire peur ? s'exclama-t-elle, les sourcils froncés. Pourquoi donc, Jamey ? Cela me concerne-t-il ? 

Il acquiesça en silence. 

Depuis six mois qu'elle travaillait avec Jamey, Tamara s'était attachée à lui comme s'il était son propre fils. Elle détestait le voir se faire du mauvais sang à son sujet. Il devinait toujours très bien ses sentiments, il sentait son état mental. 

Il connaissait nussi ses cauchemars et ses insomnies. 

— 

Tu n'es pas nul, Jamey. Parle-moi de ce que tu as perçu. Peut-être pourrais-je te l'expliquer... 

Il la contempla d'un air grave. On aurait dit un adulte en miniature. 

— 

J'ai l'impression que quelque chose va t'arriver... te blesser. Mais je ne sais pas à cause de quoi ou de qui... 

— 

Il y a eu quelques bouleversements dans ma vie, récem ment, Jamey. Ce doit être cela que tu ressens. 

— 

Tu crois ? 

Son visage s'assombrit. 

— 

Tu vas bien ? ajouta-t-il aussitôt. 

Elle hocha la tête. 

— 

Je crois que oui. Les problèmes semblent s'arranger. Mes cauchemars ont disparu. 



— 

D'accord. Mais il me semble toujours que des gens essaie de profiter de toi. Connais-tu quelqu'un du nom d'Eric ? 

Tamara sentit le sang lui monter au visage. Elle se leva s' vite qu'elle faillit perdre l'équilibre. 

— 

Eric ? répéta-t-elle, hébétée. Pourquoi ? Il te paraît... 

— 

Je ne sais pas. J'ai juste ce nom qui me revient à l'esprit d temps en temps. 

A ces moments, je ressens aussi une grande tristesse. Mais je te l'ai dit, je suis nul pour ces choses-là. Je comprends peut-être tout de travers. 

Tamara attendit que la vague de panique fût passée. Que devinait exactement Jamey ? Une menace venant d'Eric ? C'était peut-être le cas ! Mais elle ne voulait pas que Jamey sentît ses craintes. El prit plusieurs inspirations profondes pour se calmer. 

— 

Merci de me prévenir, Jamey. Si jamais les vibrations étranges que tu ressens continuent, préviens-moi. Mais ne t'en fais pas trop. 

Tout va bien, de mon côté. Maintenant, rentre chez toi... 

 


* * * 

 
Tamara travailla jusque dans la soirée pour s'occuper l'esprit. Lorsqu'elle revint enfin à la maison, celle-ci paraissait abandonnée. Sans doute, comme il faisait déjà nuit, Daniel et Curtis étaient-ils sortis accomplir leur mission d'espionnage quotidienne. « Eric doit être fatigué de les voir tout le temps devant sa fenêtre ! 

» songea-t-elle en engageant sa coccinelle cahotante sur l'allée piquée d'ornières. 

Les flocons de neige, qui luisaient sous les faisceaux des phares, s'égaillaient devant la façade vétusté du manoir victorien, dont les hautes fenêtres aux rebords dégoulinant de stalactites ressemblaient à des yeux larmoyants. Tamara tira le frein à main et alla ouvrir la porte rouillée du garage. La Cadillac de Daniel ne s'y trouvait pas. « Pourvu que Daniel soit prudent, sur les routes verglacées ! » songea-t-elle, d'autant plus inquiète que la roue de secours n'avait pas été remplacée depuis la dernière crevaison. 



Elle alluma toutes les lumières en entrant dans le hall. A peine avait-elle retiré ses bottes que le téléphone sonnait. 

— 

Tammy, pourquoi rentres-tu si tard ? Où étais-tu ? 

Tamara retint la repartie cinglante qui lui venait aux lèvres. 

— 

Je suis rentrée tout droit du boulot, Curtis. TU es avec Daniel, je suppose... 

— 

Oui, je m'occupe de lui. Tu ne sors pas, ce soir ? 

— 

Pourquoi ? fit-elle, les sourcils froncés. 

— 

C'est juste que... après l'incident de la patinoire... Daniel et moi pensons qu'il vaut mieux que tu restes à la maison après la tombée de la nuit. Je sais que tu n'aimes pas recevoir des ordres, mais c'est pour... 

— 

Pour mon bien, je sais ! coupa-t-elle sèchement. Ecoute, Curtis, je n'ai pas de projet à l'extérieur, ce soir. Mais au fait, Je croyais que vous teniez Marquand à l'œil ? 

— 

C'est vrai, mais... 

— 

Alors il n'y a aucune raison de vous inquiéter. Je vais me noyer dans un bain brûlant, puis m'étouffer au lit sous la couette, si tu préfères ce genre de dangers... 

— 

Daniel sera rassuré, Tammy. 

— 

Ouais, je sais. Bonne nuit. 

Elle raccrocha et se dirigea vers l'escalier. Elle allait se faire couler un bon bain pour se détendre. Quant à dormir, c'était une autre histoire ! Toute la journée, elle avait somnolé sur ce dossier. Mais maintenant qu'elle était rentrée, elle se sentait en pleine forme, débordante d'énergie. 

Après s'être délassée un moment dans la baignoire, elle s'essuie avec une serviette-éponge bien moelleuse, se sécha les cheve puis enfila un jean, un sweat-shirt ample et des chaussettes en laine. Puis elle descendit dans la cuisine pour grignoter quelque chose avant de dormir. A peine fut-elle installée sur le cana du salon avec un sandwich et une bouteille de limonade, que la sonnette de la porte tinta. 



Les yeux écarquillés, Tamara posa le sandwich qu'elle venait juste de porter à sa bouche, et alla ouvrir. Son agacement s'évanouit dès qu'elle vit Eric Marquand sur le seuil. Elle l'invita d'un geste vif à entrer, jeta un coup d'œil angoissé dans la cour puis claqua la porte. 

— 

Vous n'auriez pas dû venir, Eric. Si Daniel vous surprenait ici ! 

— 

Il n'y a aucun risque. Rogers et lui vont passer la nuit à guetter devant chez moi. J'ai veillé à ce qu'ils ne me voient pas sortir. 

Tamara, pétrifiée, essayait vainement de résister à l'immense joie qu'elle éprouvait en présence d'Eric. 

— 

Après mon comportement d'hier soir, dit-il, je m’attends un peu à ce que vous me jetiez dehors. Le voulez-vous ? 

— 

Je... non. Je ne veux pas vous jeter dehors. Venez. J'allais manger un sandwich. Je vous en prépare un ? 

— 

Non merci, j'ai déjà dîné. 

Il la suivit dans le salon. Sans tenir compte de son invitation à prendre place dans un fauteuil, il s'assit à côté d'elle sur le canapé. 

— 

Je suis venu, commença-t-il en s'éclaircissant la voix, parce que... je désirais vous revoir. Tamara, voulez-vous m'accompagner, ce soir ? Je vous promets de ne rien dire contre St. Claire, de ne poser aucune question sur la S.E.P. Je souhaite simplement me promener avec vous. 

Tamara esquissa un sourire hésitant. Oserait-elle le suivre, malgré les avertissements de Daniel ? 

Eric lui saisit vivement la main et caressa le bout de ses doigts. 

— 

Si vous ne croyez pas mes accusations contre lui, Tamara, vous devriez au moins douter des siennes contre moi. 

Elle hocha lentement la tête. 

— 

Vous avez probablement raison. Entendu. Je viens ! Qu'allons-nous faire ? 

demanda-t-elle avec un peu trop d'enthousiasme. 

— 

Si on prenait simplement la route... Je n'ai guère envie de vous partager avec la foule. 



— 

D'accord. J'enfile mon manteau et... Prendre la route ? Je n'ai pas vu de voiture. Comment allons-nous... ? 

— 

Finissez votre sandwich, Tamara. C'est une surprise ! 

Lui adressant un large sourire, elle se dirigea vers un placard du hall. 

— 

Je n'ai pas faim. Je mangeais uniquement pour meubler ma solitude. 

Elle enfila un manteau épais, une longue écharpe de laine et des mitaines assorties, puis ses bottes. 

— 

Souffrez-vous de la solitude ? demanda-t-il. 

Cette question lui déchira le cœur, mais Tamara décida d'y répondre sans détour. 

Elle ne voulait pas mentir à Eric. 

— 

Je me dis souvent que je suis la personne la plus seule du monde. Oh, j'ai Daniel, et quelques amis au travail, mais... 

Elle croisa le regard d'Eric, et sut qu'il la comprenait. 

— 

Je ne leur ressemble pas, reprit-elle. J'ai l'impression de vivre en marge, comme si une cloison invisible me séparait d'eux... Avec vous, je ne sens pas cette différence. 

Il ferma les yeux en hochant la tête, puis les rouvrit lentement. Gênée par la complicité qui les liait si fortement, Tamara se précipita trop fébrilement à l'autre bout de la pièce pour décrocher le téléphone. Après quoi elle monta vers sa chambre, où elle passa un moment à disposer des couvertures sous la couette; pour faire croire qu'elle dormait. 

Lorsqu'elle redescendit, Eric la fixa avec insistance. 

— 

Vous faites tout cela pour St. Claire ? 

— 

Oui. Ainsi, je pourrai apprécier notre balade sans m'inquiéter, répondit-elle, le regard posé sur la bouche d'Eric. 

Levant ensuite les yeux pour croiser ceux d'Eric, elle vit que, de son côté, il semblait fasciné par ses lèvres. 

— 

Je me suis promis de ne pas vous toucher, ce soir, murmura-t-il doucement. Mais je ne pense pas pouvoir me retenir longtemps... 



— 

Cela arrivera bien tôt ou tard, répondit-elle sur le même ton. Alors autant que ce soit le plus tôt. 

Eric ne fit pas le moindre geste. Ce fut elle qui s'avança la tête haute, et l'embrassa. Lorsqu'elle remonta les mains sur les épaules puissantes d'Eric, elle le sentit trembler. Fermant les yeux, elle lui écarta les lèvres du bout de la langue, tout doucement, presque timidement … 

Alors, il l'enlaça, et l'embrassa à son tour avec une sorte de fureur. La bouche pressée contre la sienne, il donna libre cours à sa passion, tandis que chaque réponse de Tamara l'encourageait, le galvanisait, l'invitait toujours plus. Le baiser d'Eric suggérait d'autres plaisirs, mille fois plus intenses. Ses mains allaient et venaient sur le corps de Tamara, lui caressant le dos, la nuque, les seins, le ventre en une danse frénétique et vertigineuse. Tamara sentait contre elle le désir puissant de son compagnon. Elle l'étreignit avec ardeur, pour l'appeler de toute la force de son propre désir. 

Mais il s'écarta, hors d'haleine. 

— 

Tamara... De tout mon être, je veux vous posséder ici, maintenant, contre un mur, par terre, sur ce canapé, n'importe où. Mais c'est impossible. Vous pourriez me haïr, demain, quand le feu se serait apaisé. Arrêtez-moi, avant que je perde tout contrôle de mes sens. 

Le corps de Tamara brûlait d'envie qu'Eric perde le contrôle de ses sens. Mais son esprit savait qu'il avait raison. Elle ne connaissait pas vraiment cet homme. 

Même si elle avait la certitude de l'avoir déjà rencontré autrefois, Eric demeurait un inconnu. Elle ne pouvait se donner à lui si vite. Elle recula d'un pas. 

— 

Oui. Je... je suis désolée. 

— 

Ne vous excusez jamais de m'embrasser ou de me toucher, Tamara. Vos caresses sont un présent digne des rois... Et mon corps les accueillera toujours avec gratitude. 

 

 

Eric eut de la peine à oublier cette étreinte. Il s'était arrêté juste à temps. Tamara éveillait en lui un désir brutal, presque insoutenable. Mais Eric devait absolument s'interdire de la prendre. Chez les vampires, la soif de sang allait de pair avec la pulsion sexuelle. S'ils faisaient l'amour, Eric boirait le sang de Tamara en même temps qu'il posséderait son corps. Elle saurait alors la vérité —et le mépriserait pour l'éternité. Elle chercherait peut-être même à se venger... 

« Non. Si elle voulait me détruire, je le sentirais, songea-t-il en la suivant sur le perron. Je le verrais dans son esprit. » 

Mais les vampires, eux, savaient bien dissimuler leurs pensées. Pourquoi pas elle 

? 

« Elle n'est pas un vampire », se dit-il avec agacement. Les humains n'étaient pas capables de cacher leurs pensées aux créatures de son espèce. Pourtant... il sentait bien que Tamara n'était pas une humaine comme les autres ! 

Alors qu'elle allait fermer la maison, Eric aperçut une lueur au fond du hall, derrière une porte vitrée. Tamara avait éteint toutes les lumières du rez-de-chaussée. 

— Vous n'éteignez pas cette lampe, là-bas ? 

La jeune femme secoua la tête. Elle ouvrait la bouche pour s'expliquer, quand elle s'avisa qu'Eric avait eu le temps de lire, ses pensées. Tamara n'avait pas le droit de franchir la porte vitrée qui menait au laboratoire souterrain de St. Claire. 

Eric aurait aimé descendre examiner les dossiers et les installations du cruel scientifique. Mais il avait donné sa parole à Tamara de-ne pas l'importuner sur ce sujet. Il lui avait déclaré qu'il désirait simplement être en sa compagnie. 

Il ne lui avait pas menti, mais sa visite de ce soir avait aussi une autre raison : Eric craignait pour la sécurité de Tamara. Il savait maintenant de façon certaine que St. Claire connaissait leur lien psychique depuis toujours. Eric ne doutait pas non plus que St. Claire eût manigancé pour obtenir la garde de l'enfant Mais dans quel but ? Voulait-il faire de Tamara sa complice, ou l'utiliser comme appât pour le piéger, lui, Eric ? Quoi qu'il en soit, Tamara ne représentait rien de plus pour St. Claire qu'un pion dans un vaste projet. A ce titre, elle risquait gros à rester avec lui. Eric voulait être auprès d'elle autant que possible, et découvrir les intentions de St. Claire. Si nécessaire, il tuerait ce salaud pour protéger Tamara. 

Car depuis son retour d'Europe, il avait découvert une chose dont il ne s'était jamais complètement rendu compte. Il adorait Tamara. 

Cependant, ses sentiments avaient évolué. Tamara n'était plus une fillette émue par les comptines et les berceuses. C'était une femme adulte, d'une beauté incomparable... et d'une sensualité stupéfiante. Eric comprenait son propre attachement pour Tamara. Il savait pourquoi il l'aimait. Mais pour elle, il restait encore un inconnu. Il fallait, afin qu'elle acceptât leur amour, qu'elle recouvrât la mémoire et apprît à sonder l'esprit d'Eric. 

Et ce soir, il avait l'intention de faire évoluer un peu les choses. 

Tamara verrouilla la porte et se tourna vers lui. Il s'autorisa le plaisir de la prendre par la taille. Après tout, ses promesses ne lui interdisaient pas de la serrer contre lui ! Ils descendirent lentement les marches du perron et s'avancèrent dans l'allée sinueuse. Quelques instants plus tard, Eric sentit la jeune femme sursauter en apercevant le véhicule qui les attendait. Une oreille de cheval se dressa à leur approche. 

Tamara s'immobilisa, enchantée. 

— 

J'ai pensé qu'un traîneau serait plus agréable que tout autre moyen de locomotion, annonça Eric, le cœur chaviré par le délicieux sourire de Tamara. 

Alors, avec l'enthousiasme spontané d'un enfant, elle s'élança vers l'attelage, soulevant devant ses pieds un nuage de neige. Arrivée près du cheval noir, elle lui murmura quelque chose à l'oreille. L'animal hennit de satisfaction. 

— 

Voici Max, dit Eric en la rejoignant. Il est hongre. Je crois qu'il est ravi de vous rencontrer. 

Il fit un pas vers l'autre cheval, un alezan. 

— 

Et voici Mina, son équipière... 

— 

Elle est superbe ! s'exclama Tamara en caressant le garrot lustré de la jument. Ils vous appartiennent ? 

— 

Malheureusement non. Je les ai loués pour la nuit. Mais je vais les acheter... puisque vous les aimez tant. 

Il aida Tamara à s'installer dans le traîneau, puis la rejoignit en agrippant les rênes. 

— 

J'ai toujours adoré les chevaux, lui confia-t-elle. Quand j'étais petite, je rêvais d'un ranch, où j'en élevais par centaines. 



Eric hocha la tête. Il se souvenait de la passion de Tamara pour les chevaux, et il l'avait espérée toujours vivace. Il agita les rênes en faisant claquer sa langue. Le traîneau s'ébranla, commença à glisser sur la neige. Tandis que Tamara se blottissait confortablement dans les coussins moelleux de la banquette, Eric quitta la route pavée à la première occasion, pour s'engager sur un étroit chemin couvert d'un manteau de neige soyeuse. Tamara commentait la promenade en poussant des soupirs de bonheur — le reflet de la pleine lune sur la neige, qui semblait étinceler d'une myriade de minuscules diamants, les branchages cernés de glace, ramures tristes transformées en sculptures de cristal, l'air vif et pur caressant leurs visages, la senteur forte des chevaux échauffés-Eric acquiesçait en silence, mais ne prêtait guère attention à tout cela. C'était le parfum de Tamara qui l'enivrait. C'était le spectacle de sa chevelure ébouriffée par la brise, de ses joues et de son nez rougis par le froid qui le fascinait. La seule chaleur qu'il sentait, c'était celle du corps de la jeune femme, serré contre le sien. La féerie de la lune, il ne la voyait pas sur la neige, mais dans les yeux brillants de sa compagne. La musique de la voix de Tamara résonnait dans sa tête plus forte que le martèlement rythmique des sabots des chevaux. 

Elle avait passé un bras autour du sien, et posé sa tête contre son épaule. 

— 

C'est merveilleux, Eric. Je ne m'étais pas autant amusée depuis... 

Ses yeux se fermèrent un instant. 

— 

Je ne me souviens pas de m'être jamais autant amusée. 

— 

Moi non plus, murmura-t-il. Mais dites-moi quand vous serez fatiguée, sinon je risque de vous retenir toute la nuit. 

— 

La nuit, je ne suis jamais fatiguée. Plus maintenant. Je n'ai pas fermé l'œil la nuit depuis presque deux mois. Alors si vous voulez me promener jusqu'au matin, je suis partante ! 

Elle semblait si heureuse... Mais Eric s'inquiétait de ces insomnies dont elle souffrait. 

— 

Dormez-vous, le jour ? 

— 

Non, je dois travailler. Mais je me repose quelques heures dans l'après-midi. Pourquoi, je vous parais épuisée ? 

— 

Je dois admettre que vous avez plutôt l'air en pleine forme. 



Tamara se redressa tout à coup en le regardant. 

— 

Il est français, c'est bien ça ? 

— 

Quoi donc ? 

— 

Votre accent. 

— 

J'ignorais que j'avais un accent. 

Dieu qu'elle était belle ! Ses yeux scintillaient au clair de lune, soulignés par de longs cils noirs... 

— 

Il est vraiment très léger, expliqua-t-elle. A peine discernable. Mais j'essayais depuis un moment de le situer. J'ai raison ? 

— 

Oui, je suis né en France. 

— 

Où? 

— 

A Paris. Mais je n'y suis pas retourné depuis... des années. 

— 

A vous entendre, on dirait que vous le regrettez. Pourquoi n'y retournez-vous pas ? 

— 

De mauvais souvenirs. Mon père y a été assassiné. Et sans l'aide d'un vieil ami, j'aurais connu le même sort. 

Tamara écarquilla les yeux. Mais Eric avait juré de lui parler avec toute la franchise possible sans trahir de secret. Il voulait qu'elle le connût mieux. 

— 

C'est horrible, murmura-t-elle en lui serrant le bras. 

— 

En effet. Mais cela fait bien longtemps, Tamara, déclara-t-il, tandis qu'il cherchait soigneusement les mots suivants. Ce meurtre avait des raisons... 

politiques. Je n'avais plus aucune famille, et Roland était mon seul ami... Je n'ai jamais eu beaucoup d'amis, vous savez. Je me sentais différent, coupé de mes semblables... 

— 

Un peu exclu. Je vois exactement ce que vous voulez dire. 

Ils se regardèrent un long moment. 

— 

Oui, je pense que vous me comprenez. 

— 

Parlez-moi de votre ami. Le fréquentez-vous toujours ? 



— 

Oui, répondit Eric en gloussant. Bien que parfois, il s'écoule un bout de temps entre deux lettres ou deux rencontres. Roland habite justement chez moi, en ce moment. 

— 

Pourrais-je le rencontrer ? 

Il fronça les sourcils. 

— 

Pourquoi ? 

— 

Vous dites qu'il vous a sauvé la vie. J'aimerais... J'aimerai le remercier. 

Eric poussa un soupir de bonheur. 

— 

C'est un solitaire. Mais je pourrais peut-être arrange une rencontre, qui sait ! Roland possède encore une résidence en France, un immense château de l'époque médiévale, dans la vallée de la Loire. Il m'a caché là-bas quelque temps après notre fuite de Paris. 

Eric baissa les yeux sur Tamara. Elle le fixait d'un air fasciné. 

— 

Vous êtes... captivant, murmura-t-elle. 

— 

Je suis un homme simple, aux goûts simples. 

— 

J'adorerais visiter votre maison. 

— 

Une autre fois, peut-être. Si je vous y emmène sans prévenir mon ami, il va m'égorger. 

Il serra Tamara contre lui, respirant ses cheveux qui embaumaient tout autour d'eux. 

— 

La maison est meublée presque uniquement d'antiquités. J'ai l'électricité, bien sûr, mais je l'utilise rarement. Je préfère à ces ampoules blanches qui aveuglent le halo discret des lampes à huile. Sauf dans mon laboratoire. 

— 

Vous êtes un scientifique ? 

— 

Plus ou moins... 

Et, ayant tiré sur les rênes pour stopper les chevaux, il saisit une Thermos derrière la banquette. 



— 

Un jour, il y a bien longtemps, vous m'avez appris que votre boisson favorite était le chocolat chaud. L'aimez-vous toujours autant ? 

C'était la première fois de sa vie que Tamara se sentait parfaitement bien avec quelqu'un. Les heures filèrent sans qu'elle s'en aperçoive. Ils parlèrent sans arrêt 

— de musique, d'art, de politique et de mille autres choses. Eric la fascinait. Plus elle le découvrait, mieux elle voulait le connaître. 

Leur attirance physique grandissait aussi. Tamara adorait se serrer contre Eric, et il la caressait souvent, en tenant les rênes d'une seule main. Lorsqu'ils passaient sous une branche et qu'un nuage de neige s'abattait sur eux, Eric arrêtait le traîneau pour épousseter les cheveux et les épaules de Tamara. Il se penchait alors vers elle, et l'embrassait avec une tendresse infinie. Cependant, il maîtrisait son désir. Tamara sentait qu'il était décidé à la conquérir lentement... à lui laisser le temps de s'habituer à ce qui leur arrivait. 

Que leur arrivait-il ? Tamara n'aurait su le dire exactement. Mais elle savait que c'était fort et vrai, et qu'elle n'avait jamais rien éprouvé de tel pour aucun homme. Elle voulait continuer de rencontrer Eric, à n'importe quel prix. Mais comment le lui avouer ? 

Lorsqu'ils revinrent au manoir de St. Claire, Eric arrêta le traîneau à l'entrée de l'allée, et l'accompagna jusqu'à la porte, où il attendit qu'elle eût tourné la clé dans la serrure. La main sur la poignée, Tamara sentit son cœur se déchirer à l'idée de quitter cet homme merveilleux. Elle se tourna pour lui faire face. 

Devinait-il ce qu'elle éprouvait ? 

— 

J'aimerais vous revoir, dit-elle timidement. 

— 

Je pense qu'il me serait impossible de passer une nuit sans vous, Tamara. 

Je reviendrai... N'en doutez pas. 

Elle se mordit la lèvre. 

— 

Je suis adulte. Nous ne pouvons pas continuer à nous cacher de cette façon. Vous savez que vous pourriez détromper Daniel. Passez à la maison pendant la journée. Il sera bien obligé d'admettre... 

— 

Il en conclurait que j'ai trouvé une protection contre la lumière du jour. 

Rien ne pourra changer son opinion à mon sujet. De plus, j'ai un emploi du temps... qui m'est vital. Devrais-je le modifier pour les caprices d'un homme déterminé à me persécuter ? 



— 

Non, ce n'est pas ce que je voulais dire ! C'est juste que... je n'aime pas lui mentir. 

— 

Si vous lui révélez notre liaison, Tamara, il essaiera de trouver un moyen pour l'empêcher, insista Eric. 

Il sourit en ajoutant : 

— 

Mais il n'y parviendra jamais. 

Tamara comprit qu'il allait l'embrasser. Elle aperçut dans ses yeux noirs une étincelle de désir, juste avant que ses bras puissants ne se referment autour de sa taille. Entrouvrant les lèvres, elle enlaça Eric pour le serrer contre elle. Ils s'embrassèrent farouchement. Malgré son manteau épais, Tamara sentait la chaleur d'Eric, comme s'il caressait sa peau nue du plat des mains. Des frissons de plaisir réveillèrent son corps par magie. 

Elle connaissait l'amour physique. A l'université, les occasions n'avaient jamais manqué. Cependant, les quelques aventures qu'elle avait alors vécues avaient été plus motivées par la curiosité que par une vraie passion. Avec Eric, c'était autre chose. Elle avait une soif de lui comme elle n'en avait jamais connu auparavant, une soif qui lui creusait le ventre — et que seul Eric pourrait combler —, qui la tiraillait sans pitié, qui la faisait gémir sourdement tandis qu'ils s'embrassaient. 

Soudain, il se redressa, éperdu de désir, et baissa les bras avec un évident effort. 

— 

Je dois partir, dit-il d'une voix rauque en la poussant très vite à l'intérieur de la maison. 

Il lui tourna le dos et s'éloigna à pas pressés. Alors Tamara sentit les larmes lui monter aux yeux. 

 

 

 

 

 

 



6. 

 

 

 

A 7 heures, Tamara était assise en face de Daniel à la table de la cuisine, devant une tasse de café noir. 

— 

Ce n'est qu'une grosse migraine, répéta-t-elle. Je suis fatiguée. Je vais passer la journée au lit, et demain tout ira bien. 

— 

Je préviens le bureau, et je reste ici avec toi... 

— 

Tu ne vas tout de même pas jouer les baby-sitters ! coupa-t-elle avec irritation. 

— 

Il ne s'agit pas de cela. Mais il vaudrait mieux que je sois là, au cas où-Tamara se leva en frappant du poing sur la table. 

— 

Daniel, tu vas trop loin ! 

— 

Comment ? Mais Tam, je m'inquiète pour toi, rien de plus. 

— 

Je sais, rétorqua-t-elle, songeant qu'elle n'était guère en forme pour se disputer avec quiconque. Je sais que tu fais cela par amour pour moi. Mais bon sang, regarde-moi ! Je ne suis plus une petite orpheline ! Curtis et toi, vous me rabâchez votre « inquiétude » à longueur de journée. Vous me veillez comme si j'étais le petit Chaperon Rouge encerclé par une meute de loups affamés. 

— 

Ah ? fit Daniel, les yeux baissés. Je suis désolé, Tam. Mon intention n'est pas de te surveiller comme... une enfant. Mais c'est... c'est à cause de Marquand, que diable ! J'ai terriblement peur qu'il essaie de te revoir. 

Tamara le dévisagea un instant. Eric avait-il raison d'affirmer que Daniel connaissait leur lien psychique ? 

— 

Pourquoi crois-tu qu'il voudrait me revoir ? 

Daniel soupira comme si elle était idiote. 



— 

Tamara, tu es une femme magnifique ! Et lui, il n'est pas aveugle ! Selon Curtis, Marquand paraissait attiré par toi, l'autre soir. Ces créatures ont une libido infernale. Même les vieux comme Marquand. 

Tamara se retint de rire. Eric n'était ni une « créature », ni vieux. La peau de son visage était douce et ferme. Il se déplaçait avec la puissance et l'incomparable grâce d'un félin. Son corps tout entier débordait d'énergie, oui, mais de là à parler de « libido infernale »... 

Tamara saisit sa tasse en riant. 

— 

Quel âge a-t-il, selon toi ? 

— 

Deux cents ans et des poussières. Il a vécu la Révolution française, pendant laquelle il a été emprisonné. Il devait être guillotiné à Paris. Comme son père. 

Tamara se mit à trembler. Eric avait expliqué que son père avait été assassiné à Paris ! Pour des raisons « politiques ». Seigneur ! Daniel avait-il raison ? Non. 

Non ! C'était complètement absurde. 

Pourtant, il était vrai qu'elle n'avait jamais vu Eric pendant la journée. 

Elle refoula ses doutes. Tout cela était insensé. Ridicule ! 

— 

Il est dangereux, Tam, continua Daniel. Et rusé comme un renard. Je l'imagine bien se servant de toi pour m'atteindre. 

« Et lui, il prétend que tu te sers de moi pour le piéger. » 

— 

Je ferais tout pour l'en empêcher, dit-elle. 

— 

Je sais bien, Tam. Mais promets-moi de me prévenir s'il essaie de te parler. Il faut être prudent. Il est mauvais... 

— 

Oui, l'interrompit-elle, c'est le diable en personne. O.K., je t'avertirai. Tu es content ? Maintenant, va au travail. De toute façon, il ne peut rien contre moi pendant la journée, pas vrai ? 

 

 



Toute la matinée, Tamara tenta de ne pas ressasser les révélations de Daniel. 

Elle voulait simplement se coucher et dormir. Mais elle n'y parvint pas. La fatigue et le stress accumulés au cours des dernières semaines l'empêchaient de réfléchir calmement. Cependant, il fallait absolument qu'elle trouvât une réponse à la question qui lui torturait l'esprit : Marquand était-il un vampire ? 

Elle aurait tout aussi bien pu se demander si la terre était plate, ou si la surface de la lune était couverte de fromage blanc. Pourtant, en fin d'après-midi, elle garait sa vieille coccinelle devant la propriété de Marquand. 

Le soleil serait couché d'ici à une heure. Tamara se répéta pour la centième fois qu'elle devait abandonner le projet saugrenu qu'elle avait en tête, mais elle ne repartit pas. Elle était fermement décidée à découvrir la vérité. 

Pour trouver l'adresse d'Eric, elle avait dû consulter, à la mairie, les registres des propriétés immobilières. Elle avait constaté avec surprise qu'il vivait en bordure de falaise, à quelques kilomètres seulement de la maison de Daniel. En se rendant chez lui, elle n'avait cessé de récriminer contre elle-même. Qui pouvait être assez fou ou assez stupide pour entrer par effraction chez un homme, dans le but de prouver qu'il n'était pas un vampire ? 

Mais il était trop tard, à présent. « J'y suis, j'y vais ! » impro-visa-t-elle en marchant vers la gigantesque grille en fer forgé, qui s'étendait à perte de vue vers la droite et vers la gauche. Tamara jeta un coup d'œil à travers les barreaux et les motifs entrelacés. Derrière la clôture, une allée pavée serpentait jusqu'à la maison, partiellement cachée par une rangée d'arbres immenses. 

Tamara fit quelques pas le long de la grille pour mieux voir la maison. De surprise, elle siffla entre ses dents. Le bâtiment, construit en pierre de taille, possédait au moins trois étages. Les fenêtres, profondes et voûtées, ressemblaient à des yeux masqués, qui auraient surveillé sans être vus. Tamara aperçut au pied de la grille, du côté intérieur, une petite boîte métallique fixée sur un pieu et portant un voyant rouge. La maison était donc protégée par un système de sécurité ultrasophistiqué. Tamara lâcha la grille. Combien d'alarmes avait-elle déjà déclenchées rien qu'en posant ses mains sur les barreaux glacés ? 

Elle attendit quelques instants pour s'assurer que personne ne venait, puis elle releva la tête. Le sommet de la grille était hérissé de piques drues et serrées, impossibles à franchir. Il fallait trouver une autre entrée. Tamara commença à longer le périmètre de la grille. Après avoir traversé une épaisse forêt de buissons et de ronces qui lui écorchèrent les jambes et le buste, elle atteignit finalement le bout de la clôture, derrière la maison. Le dernier barreau était planté au bord d'une falaise escarpée. En contrebas, l'océan grondait sourdement. 

Tamara commençait à être transie de froid. Qu'allait-elle faire ? Abandonner ? 

Après tant de tracas ? 

Elle examina le dernier barreau, au pied duquel le sol paraissait meuble. Mais si elle agrippait solidement la grille, elle pourrait peut-être l'enjamber... 

Saisissant le motif entrelacé de la main droite, elle se tourna vers la falaise et le vent cinglant. Elle devait se pencher en avant, et tordre le buste de manière à porter sa main gauche au motif en arc de fer, de l'autre côté de la grille. Elle jeta un coup d'œil vers la mer. Des pics rocheux pareils à des dents acérées s'élevaient entre les vagues noires déchaînées. Les cheveux fouettés par la bise, le visage glacé, les yeux rouges de larmes, Tamara avança ses pieds au bord extrême du précipice, prit une profonde inspiration, et projeta sa jambe pardessus la grille. 

Elle se retrouva à cheval sur le dernier barreau, le dos tourné à la mer. Une brusque poussée de vertige lui bloqua le cerveau un instant. Elle ferma les yeux pour se reprendre. « Courage, ma petite ! » se dit-elle. 

Avec un grognement, elle lâcha sa main droite, qu'elle porta aussitôt à gauche de la grille pour saisir fermement le motif. Il ne lui restait plus qu'à faire passer sa jambe droite. Elle la souleva, la tint en équilibre au-dessus de la mer, contourna la grille, et la posa à côté de l'autre sur le sol — qui se pulvérisa soudain comme du sucre dans du lait chaud. « Trop près du bord », songea-t-elle en une fraction de seconde. Son pied dérapa contre la face déchiquetée de la falaise, et sa jambe entière se balança dans le vide comme pour désigner en contrebas la mort certaine qui l'attendait. Sa jambe gauche était allongée sur la terre gelée, si bien que Tamara faisait presque un grand écart. Elle agrippait encore la grille de la main gauche, mais avait lâché la droite en glissant. 

Les arêtes tranchantes du motif métallique commençaient déjà à lui mordre les doigts. Très vite, la douleur devint insoutenable. Tamara savait qu'elle ne résisterait plus longtemps. Elle se mit à gratter frénétiquement la surface de la falaise avec son pied droit pour y trouver un point d'appui. Elle allait s'écraser et mourir sur ces rochers qui la narguaient... uniquement parce qu'elle avait voulu prouver qu'Eric Marquand n'était pas un vampire ! 



Ses doigts meurtris glissaient sur le métal. Sa cuisse gauche, étendue au-delà de toute vraisemblance, la faisait atrocement souffrir. Elle dérapa de quelques centimètres supplémentaires. Mais son pied trouva soudain un minuscule rebord sur la face du précipice. Tamara s'y cala et se redressa légèrement afin de saisir la grille avec sa main libre. Puis elle se tira à la force des bras jusqu'à ce que son corps entier fût soutenu par la terre ferme. Elle resta allongée là de longs instants pour reprendre ses esprits, se maudissant de s'être embarquée dans une aventure aussi folle. 

De toute façon, il était trop tard pour changer d'avis, songea-t-elle. Elle n'allait pas faire marche arrière ! En soupirant, elle se releva et se prépara à affronter Eric et à lui avouer la vérité. Allait-il rire ou se mettre en colère ? 

Le jean de Tamara était taché de sang sur la cuisse droite. Ses mains saignaient également. Parcourue de frissons d'angoisse, elle se dirigea le plus bravement possible vers la maison et frappa à la vitre d'une porte-fenêtre. Pas de réponse. 

Elle frappa un peu plus fort, à plusieurs reprises. Personne ne vint. 

Eric n'était pas chez lui. Et elle était coincée dans le jardin jusqu'à son retour ! 

Blessée, épuisée, tremblante de froid, Tamara contempla la demeure en gémissant. Elle ne pouvait attendre dehors sans rien faire. Si elle n'entrait pas, c'était la mort assurée. Tant pis, il fallait pénétrer dans la maison. Eric serait furieux, mais elle n'avait pas le choix. Ces porte-fenêtre étaient faciles à ouvrir de l'extérieur. Tamara savait comment s'y prendre, car elle l'avait déjà fait deux ou trois fois chez Daniel quand elle avait oublié sa clé. 

Par chance, elle avait toujours sur elle une petite lime à ongles en métal. L'ayant trouvée au fond de sa poche, elle la glissa entre les battants de la porte-fenêtre, souleva le loquet et, d'un pas, se retrouva à l'intérieur. 

Elle se dirigea droit vers l'immense cheminée, où achevaient de se consumer les braises d'un feu délaissé. Là, elle retira ses bottes et son manteau. Il faisait froid dans la pièce, mais Tamara reprit espoir en apercevant un tas de bois à côté de l'âtre. Après avoir jeté plusieurs bûches sur les braises, elle tendit ses mains engourdies vers la source de chaleur. Rapidement les bûches s'enflammèrent et se mirent à craquer en libérant de petites étincelles. 

Au bout d'un moment, Tamara baissa les mains et jeta un regard circulaire dans le salon. Les yeux écarquillés, elle crut être remontée dans le temps. Juste derrière elle, il y avait un magnifique fauteuil aux pieds et aux bras sculptés, aux coussins brodés d'oiseaux, de feuilles et de fleurs. Tout le mobilier était d'époque Louis XV, et dans un état de conservation parfait. Il y avait aussi plusieurs tables et guéridons en marbre avec des boiseries dorées et ciselées, deux fauteuils pareils au premier, et un petit divan tendu de velours vert. 

Un énorme lustre de cuivre et de cristal pendait au plafond, dominant un parquet de chêne que dissimulaient par endroits de riches tapis orientaux. Au bout de la pièce, de larges étagères supportaient un équipement hi-fi sophistiqué, ainsi que des centaines de compact-disques et de cassettes. A côté, un bar moderne d'aspect banal formait un étrange contraste avec le décor ancien. Il y avait des lampes à huile disposées, çà et là, mais Tamara aperçut aussi un interrupteur électrique. Elle s'avança vers le bar et actionna le bouton pour éclairer le salon obscur. Malgré la cheminée qui réchauffait peu à peu la pièce, Tamara avait encore froid. Si Eric lui pardonnait d'avoir pénétré dans sa maison, il ne lui en voudrait certainement pas de s'être servi un petit verre d'alcool. 

Elle se baissa derrière le bar pour examiner le contenu des étagères. Il n'y avait pas de bouteilles, seulement des verres en cristal ciselé. Tamara entendit alors un bourdonnement derrière elle. C'était un petit réfrigérateur encastré dans le mur. 

Fière de sa découverte, elle saisit la poignée de la porte de l'appareil et tira-Un minuscule morceau de glace vint se nicher contre sa poitrine et lui glaça le corps tout entier. 

Bouche bée, elle cligna des yeux, refusant de croire ce qu'elle voyait. Du sang ! 

Des poches en plastique toutes rouges étaient empilées avec soin sur les clayettes du réfrigérateur. Tamara avait l'impression d'être emportée par la fureur d'un cyclone. Tout à coup, elle ne vit plus qu'un brouillard rougeâtre, n'entendit plus qu'un vrombissement retentissant. Elle se détourna, le visage entre les mains, les doigts pressés sur ses paupières comme pour arracher ce spectacle de son esprit. 

Secouant la tête frénétiquement, elle voulut regagner la porte-fenêtre. Elle voulait courir mais ses jambes refusaient d'avancer vite. Le bruissement de ses chaussettes sur le parquet paraissait anormalement sonore. Tamara se sentait observée et suivie de tous côtés par des yeux malveillants. Elle pivota vers la cheminée. Encore un mètre ! Prendre ses bottes, son manteau, et fuir ! Encore un pas. Un doigt glacial, invisible, courait le long de son dos. 

— C'est dingue, murmura-t-elle. C'est complètement dingue. Je deviens folle ! 



Au bord de l'évanouissement, ivre de peur, elle saisit ses affaires, puis se précipita vers la porte. Mais un torse puissant recouvert de coton blanc lui bloqua aussitôt le passage. 

Quand elle voulut reculer, Eric la retint fermement par les poignets. Haletante, elle leva la tête pour le regarder. Les yeux d'Eric avaient un éclat terrifiant. 

Tamara éprouva tout à coup une sensation de trahison complète. Daniel avait eu raison au sujet de Marquand ! 

— 

Que faites-vous ici, Tamara ? 

Elle essaya de déglutir, mais sa gorge semblait soudain totalement asséchée. Elle se débattit pour échapper à l'emprise d'Eric, et s'aperçut qu'il la lâchait sans se faire prier. Une voix étrange, venue du fond de la pièce, la fit sursauter : 

— 

Elle fouine, bien sûr ! Je t'avais dit de ne pas lui faire confiance, Eric. Elle travaille pour la S.E.P. 

Debout derrière le bar, l'homme désignait le réfrigérateur béant. Tamara, en le voyant, crut perdre l'étincelle de raison qui lui restait. Il était habillé en noir, d'un long manteau de satin qui descendait jusqu'à ses pieds. Il se déplaçait comme une panthère, avec une grâce et une puissance inconcevables. Il dégageait un magnétisme sexuel presque palpable. Dans ses yeux de jais luisants se lisait une sagesse infinie, étonnante en regard de ses traits encore jeunes. Il posa un verre sur le bar, puis sortit une poche en plastique du réfrigérateur. 

Tamara comprit qu'elle allait s'évanouir. Ses genoux s'amollissaient peu à peu. 

Un gouffre de velours noir l'attira soudain, et elle ne sut pas à quel moment elle s'effondra à terre. Eric la reçut entre ses bras, puis la porta jusqu'au divan, où il l'étendit avec précaution. 

Recouvrant un semblant de conscience, elle s'entendit implorer Eric, assis auprès d'elle : 

— 

Lâchez-moi. Laissez-moi partir ! 

— 

Vous serez bientôt libre, Tamara. Dès que vous m'aurez dit ce que vous faites ici. Roland a-t-il raison ? Est-ce St. Claire qui vous envoie ? 

 



7. 

 

 

 

« Dites non, pensa Eric désespérément, et je vous croirai. Même au péril de ma vie, je vous croirai. » Il contempla le visage blême de Tamara, qui revenait peu à peu à elle. Sondant l'esprit de la jeune femme, il n'y trouva que de la peur... 

C'était lui qui inspirait à Tamara une peur panique ! Il en éprouva un immense chagrin. 

— 

Ne craignez rien, Tamara, dit-il à voix haute pour être certain qu'elle le comprendrait. Je préférerais plutôt mourir que de vous faire du mal. 

— 

Et si elle avait rameuté tout un régiment de la S.E.P. avec elle ? s'écria Roland en s'approchant. Allons, Tamara, parlez ! Etes-vous venue seule ? 

Comment êtes-vous entrée ? 

— 

Ne t'en mêle pas, Roland, tu l'effraies ! répliqua Eric. 

— 

Je l'effraie, ah oui ? Tu crois que je n'ai pas été effrayé, à mon réveil, quand j'ai senti une présence humaine dans la maison ? 

— 

Al-lors, c'est... donc vrai, fit Tamara d'une voix entrecoupée. Vous êtes... 

des... 

— 

Des vampires, oui ! lança Roland. Cela n'a rien d'une insulte. Pas pour nous, en tout cas. 

Tamara se mit à sangloter. Roland haussa les épaules en signe d'exaspération. 

Eric voulait la réconforter, mais il ne savait trop comment s'y prendre. Il saisit une de ses mains et la caressa doucement. 

— 

Tamara, regardez-moi. Essayez de dépasser votre peur et le choc de votre découverte. Regardez-moi simplement. Je suis le même homme qu'hier soir. 

L'homme qui vous a... embrassée. Aviez-vous peur, à ce moment-là ? Vous ai-je donné des raisons de me craindre ? 



A mesure qu'il parlait, le visage de Tamara lui paraissait s'éclaircir légèrement. 

Réconforté, Eric poursuivit : 

— 

Je ne suis pas un monstre, Tamara. Je ne vous ferai jamais le moindre mal. 

Je serais prêt à tuer pour vous protéger. Ecoutez-moi avec votre cœur, et vous saurez que je dis la vérité. 

Il porta timidement une main à la joue pâle de Tamara, qui esquissa un faible sourire. Mais lorsqu'elle entendit Roland tousser, elle secoua la tête, les yeux hagards. 

— 

Si c'est moi que vous craignez, déclara Roland, rassurez-vous ! Je ne vous fais pas confiance comme Eric, mais je ne lèverai pas le petit doigt contre vous. 

Ma colère n'est motivée que par mon désir de prolonger mon existence de vampire. 

— 

Tamara..., reprit Eric. Certaines personnes voudraient nous assassiner pendant notre sommeil. Je croyais mon système de sécurité infaillible. Dites-moi comment vous l'avez déjoué, s'il vous plaît. 

Elle se racla péniblement la gorge. 

— 

Je suis passée par la grille, au bord de la falaise, répondit-elle avant de tourner la tête vers Roland. Je suis venue seule ! ajouta-t-elle. Je n'ai même pas dit où j'allais... 

— 

La falaise ? répéta Eric sur un ton incrédule. 

Pour la première fois de la soirée, il examina attentivement Tamara. 

Son jean était humide et maculé de terre. Une traînée de boue courait sur sa joue, et ses cheveux étaient hirsutes. Une odeur de sang monta soudain aux narines d'Eric. Il s'aperçut que la cuisse droite et les paumes de Tamara étaient blessées. 

— 

Comment vous êtes-vous fait cela ? demanda-t-il. 

— 

Je... je suis tombée. J'ai dû m'agripper aux motifs en métal de la grille. 

Roland jura entre ses dents et quitta la pièce. Eric imaginait très bien ce que Tamara décrivait. Il sentait dans son esprit la panique et la douleur qu'elle avait éprouvées. Dire qu'elle avait frôlé la mort pendant qu'il dormait et qu'il se trouvait dans l'incapacité de la sauver ! Roland réapparut avec un baquet d'eau chaude, et s'agenouilla près du divan. Il tendit une compresse à Eric, qui nettoya délicatement les plaies de Tamara. Roland sortit ensuite de sa poche une petite bouteille de désinfectant, dont il enduit les paumes de la jeune femme. Pendant qu'il lui pansait les mains avec un linge propre, il leva les yeux et vit son air perplexe. 

— 

Vous pensiez sûrement que nous allions nous déchaîner à l'odeur de votre sang comme une meute de loups ! 

— 

Assez, Roland ! s'exclama Eric. On ne peut pas lui reprocher d'avoir ce genre de préjugés contre nous. Elle a été élevée par un homme qui maudit notre race. Elle se rendra compte d'elle-même que nous ne sommes pas des monstres. 

Tamara contemplait maintenant ses mains d'un air hébété, comme si elle ne comprenait pas pourquoi Roland les avait soignées. Eric sentit son estomac se nouer. Tamara avait été terrifiée à la falaise, puis elle avait subi un choc émotionnel en comprenant la vérité à son sujet. Elle était bouleversée. Il devait agir très prudemment, afin de ne pas la brusquer. 

— 

Tamara, dit-il doucement, pourquoi êtes-vous venue ? 

— 

Je... voulais... savoir. 

— 

Vous n'avez rien dit à St. Claire ? 

— 

Personne ne se doute que je suis ici. 

Eric s'éclaircit la voix, les épaules voûtées. Sa prochaine question l'embarrassait, mais il devait absolument la poser. 

— 

Tamara, êtes-vous venue pour découvrir mes secrets et les rapporter à la S.E.P. ? 

Elle se redressa sur le divan en secouant vigoureusement la tête. 

— 

Comment ferais-je une telle chose ! J'ai été honnête avec vous, Eric. Ce que je vous ai dit, je ne l'avais jamais dit à personne. Je vous ai dévoilé mes sentiments. J'avais confiance en vous ! 

Elle se tut, visiblement au bord des larmes. Roland indiqua à Eric d'un geste discret qu'il préférait les laisser seuls. Il disparut dans un couloir sombre. 



— 

Je vous ai raconté mes cauchemars, reprit-elle d'une voix entrecoupée. Je me suis confiée à vous, alors que vous, vous me mentiez. Daniel avait raison. 

Vous cherchez à me manipuler pour le tuer ! 

Eric sentit un poignard d'acier lui transpercer le cœur. Tamara n'avait qu'un seul désir à l'esprit : lui échapper ! 

— 

Je ne vous ai jamais trompée, Tamara. 

— 

Si, par omission ! 

— 

J'allais tout vous expliquer. Vous n'étiez pas encore prête. 

— 

Tout m'expliquer ? Au sujet de votre méthode pour vous débarrasser d'un vieil homme sans défense ? 

— 

Non. J'allais vous révéler que je ne suis pas comme les autres hommes. 

Lorsque vous m'avez appris votre lien avec St. Claire, je n'ai songé qu'à vous protéger de ce salaud ! 

— 

Me protéger ? De Daniel ? 

Eric baissa le menton sur sa poitrine. 

— 

Si je vous mentais, vous le sauriez, dit-il lentement, pour que chaque mot s'infiltrât dans l'esprit de Tamara. 

Puis il croisa de nouveau son regard furieux. 

— 

Nous avons entre nous un lien psychique. Vous ne pouvez le nier, car vous avez déjà senti son pouvoir dans vos rêves. Vous êtes-vous rendu compte que vous pouviez m'appeler à distance simplement grâce à votre esprit, et que je vous entends toujours ? 

— 

Mes rêves étaient exceptionnels, rétorqua-t-elle. Je ne les contrôlais pas. 

Maintenant, je veux rentrer chez moi et... 

— 

Ne le dites pas, Tamara ! coupa Eric lorsqu'il perçut ses pensées. Vous savez très bien que vous voulez me revoir. 

— 

Non. Fichez moi la paix. Je refuse de trahir Daniel ou la S.E.P. à cause de vous. 



— 

Je ne vous le demanderai jamais, vous le savez aussi, déclara-t-il en lui saisissant les épaules. Ne niez pas que vous désiriez me revoir. 

Elle secoua la tête d'un air entêté. 

— 

Dois-je vous le prouver une nouvelle fois ? murmura Eric. Nous ressentons la même passion l'un pour l'autre. Une passion qui dépasse notre lien psychique. Je vous aimerais autant si vous étiez une inconnue. Notre lien ne fait que renforcer notre désir. 

— 

Mais je ne peux rien éprouver de tel pour vous. C'est impossible ! 

— 

Parce que je suis un vampire ? 

Elle ferma les yeux pour refouler ses larmes. 

— 

Je ne sais même pas ce que cela signifie, murmura-t-elle. Je sais seulement que vous méprisez l'homme qui m'est le plus cher au monde. 

— 

Je ne le méprise pas. Je me méfie de lui, c'est vrai, mais je ne lui veux aucun mal. 

Il prit le visage de la jeune femme en coupe entre ses mains. 

— 

Je ne supporterais pas de vous faire de la peine, Tamara, ajouta-t-il. Je n'en serais pas capable. Je ne toucherai jamais un cheveu de St. Claire. 

Elle poussa un long soupir de dépit. 

— 

Je ne sais plus quoi penser. Je... je veux rentrer. Il faut que je reprenne mes esprits, que je me repose. 

— 

Vous n'allez pas partir dans cet état, dit-il doucement. Cessez de vous torturer l'esprit, Tamara. Acceptez ce que vous ressentez pour moi. Vous ne pouvez l'effacer. 

Incapable de résister à l'élan qui le poussait vers elle, il baissa les yeux sur les lèvres de Tamara et, attirant la jeune femme contre lui, il l'embrassa intensément. 

Tamara ne réagit pas, tout d'abord, puis elle enroula ses bras autour du cou d'Eric et lui agrippa les cheveux avec fougue. Le gémissement sourd qu'elle laissa échapper éveilla en lui un feu infernal. Elle voulut prendre appui contre le divan, et bougea sous lui, l'entraînant avec elle. Leurs corps se fondirent spontanément. Eric sentait le désir lui assaillir violemment les reins, et la certitude que Tamara éprouvait le même besoin alimenta le volcan qui le consumait. 

Ses lèvres tracèrent une ligne humide et ardente sur le visage de Tamara, vers sa gorge. Il goûta sa peau salée du bout de la langue. Le flux sanguin courant sous la chair et dans les veines de Tamara frémit contre ses dents. Sa respiration s'accéléra, son cœur se mit à battre à un rythme effréné, la soif de sang se mêla soudain à son excitation sexuelle pour ne plus former qu'un seul désir irrésistible. 

Dans un instant — après un autre soupir de Tamara, un autre mouvement de son corps lascif contre son aine douloureuse — il craquerait. Il perdrait le contrôle de lui-même. Il arracherait les vêtements de Tamara pour la posséder. Il la prendrait complètement. Il viendrait en elle si profondément qu'elle hurlerait, et il boirait jusqu'à satiété le nectar de ses veines. 

Elle se cambra, pressant sa gorge contre la bouche d'Eric et ses hanches contre sa virilité. Elle tremblait de la tête aux pieds, gémissant doucement comme si elle le suppliait de lui faire l'amour. 

Dans un effort presque insoutenable, Eric concentra toute son énergie en un seul point de son être, et s'arracha à Tamara si brusquement qu'il faillit trébucher par terre. Il s'écarta vivement, plié en deux, prenant appui sur le guéridon. 

Tamara le regarda, surprise, haletante. 

— 

Pourquoi... ? commença-t-elle dans un sanglot étranglé. 

— 

Je suis désolé, Tamara, vous me faites perdre la tête. Vous me faites tout oublier, sauf que je vous désire à la folie. 

— 

Alors..., fit-elle en séchant d'une main les larmes qui lui striaient le visage. 

Alors pourquoi vous arrêtez-vous ? 

— 

Je suis venu à vous pour vous aider, pour vous protéger. Vous appeliez à l'aide. Je devais venir. Mais pas pour ce... pas pour satisfaire mes pulsions ! 

Tamara secoua la tête, confuse, et se leva lentement. 

— 

Il y a encore certaines choses que vous ne comprenez pas complètement, continua Eric. Je vous désire, mais je ne peux laisser mon désir tout gâcher entre nous. Car vous n'êtes pas prête. 



Elle lui jeta un regard en biais. 

— 

Je ne sais rien de vous, et pourtant j'ai l'impression de vous connaître mieux que quiconque, déclara-t-elle. Ce que je sais, c'est que vous aviez raison d'affirmer que vous êtes différent des autres hommes. Aucun homme ne se serait arrêté, à votre place. Et au diable les conséquences !... Quand je suis avec vous, ajouta-t-elle à mi-voix, j'oublie toute raison. J'ai l'impression de perdre ma volonté. C'est terrifiant. 

Il esquissa un sourire amer. Il comprenait parfaitement les émotions de Tamara. 

Leur désir mutuel était presque irrésistible. Mais Eric préférait mourir plutôt que d'y céder! 

— 

Allez-vous enfin m'apprendre comment je vous connais ? s'exclama-t-elle. 

Depuis quand avons-nous ce lien psychique ? Pourquoi n'ai-je aucun souvenir de vous ? 

Eric glissa ses doigts dans la chevelure de Tamara. 

— 

Vous avez déjà été suffisamment éprouvée pour ce soir. Votre esprit libérera vos souvenirs quand il pourra les accepter et les assimiler. Croyez-moi, il vaut mieux que vous recouvriez la mémoire par vous-même. 

— 

Je comprends, fit-elle en hochant la tête d'un air pensif. Vous m'avez appris que votre père avait été assassiné à Paris. Etait-ce pendant la Révolution ? 

Un sourire aux lèvres, Eric passa son bras autour des épaules de Tamara et l'invita à se lever. Puis il l'entraîna dans un long couloir jusqu'à la bibliothèque, qui fut bientôt baignée de lumière électrique. Du bras, il lui indiqua, sur le mur du fond, un immense portrait en pied de ses parents, peint à l'époque de leur mariage. 

— 

Ce sont vos parents ? Il acquiesça de la tête. 

— 

Votre mère est si belle. Sa peau... on dirait de la porcelaine. Et vous avez tous les deux les mêmes cheveux. 

Tamara fixa Eric, perdu dans la contemplation du tableau et dans les souvenirs qu'il ressuscitait. 

— 

Ils doivent beaucoup vous manquer, murmura-t-elle. 



— 

Ma mère et ma sœur Jacqueline ont pu échapper à la Terreur et se réfugier en Angleterre. Mon père a eu moins de chance, comme vous savez. Sans Roland, j'aurais subi le même sort. 

— 

C'est à ce moment que vous avez été... changé, alors. Pourquoi ne pas avoir rejoint votre mère en Angleterre ? 

— 

Le fils qu'elle connaissait était un garçon maladroit, solitaire et asocial. 

Comment aurais-je pu lui expliquer pourquoi j'étais soudain devenu fort, sûr de moi, puissant, ou pourquoi je ne pouvais la voir que la nuit ? Je l'aurais certainement terrifiée. Non, il valait mieux qu'elle me croie mort. 

 

 

Cette soirée-là fut une révélation. Tamara n'était plus effrayée par la condition d'Eric, qu'elle jugeait tout simplement exceptionnelle. Marquand était un vampire. Et alors ? Le soleil pouvait le tuer comme l'eau pouvait noyer les poumons d'un humain. Il avait besoin de sang pour survivre. Mais il ne se le procurait pas en sacrifiant d'innocentes victimes. Il le volait dans des banques de sang. 

Tandis que les heures filaient, Eric raconta à Tamara comment il avait aidé sa mère à quitter la France, puis il lui décrivit son arrestation. Toute son histoire, il la lui confia avec des anecdotes plaisantes de son enfance, et des récits graves et touchants concernant sa famille. Eric Marquand n'était peut-être pas humain, mais il éprouvait des émotions tout à fait humaines. Tamara sentait en lui un chagrin qu'elle-même n'aurait probablement jamais supporté. Combien de siècles d'existence solitaire un homme pouvait-il endurer ? 

A mesure qu'ils parlaient, Tamara avait l'impression que leurs liens se renforçaient. Lorsqu’enfin il la raccompagna à sa voiture, elle savait qu'ils étaient faits l'un pour l'autre — depuis toujours. Le fait que Marquand fût un vampire n'y changeait rien. 

Quand elle rentra chez elle, il était plus de minuit. Daniel et Curtis l'attendaient comme deux chiens de garde enragés. 

— 

Où étais-tu ? s'écrièrent-ils à l'unisson. 



— 

Et ça recommence ! marmonna-t-elle en leur jetant un regard noir. J'étais en balade dans la campagne ! Pour réfléchir. J'ai oublié l'heure, c'est tout. 

Curtis lui agrippa violemment le bras et l'attira contre lui, les yeux rivés sur son cou. Tamara comprit ce qu'il y cherchait. 

— 

Tu as vu Marquand ce soir, Tammy ? 

— 

Crois-tu que je te le dirais, si c'était le cas ? Tu n'es pas ma nounou, Cuit ! 

Il la lâcha en reculant. 

— 

Nous nous inquiétons beaucoup, intervint Daniel. Je t'ai expliqué que nous soupçonnions Marquand de vouloir te rencontrer de nouveau. Je t'en prie, il faut nous le dire s'il a cherché à te voir. C'est pour ton bien.. 

Si elle avouait la vérité, Daniel aurait probablement une attaque. Mentir à l'homme qu'elle aimait le plus au monde lui donnait l'impression d'être un Judas, mais elle n'avait pas le choix. 

— 

Je n'ai vu personne, Daniel. J'avais besoin d'être seule. 

Curtis lui saisit de nouveau le bras, mais avec douceur. Il l'entraîna vers le canapé, où ils s'assirent tous deux. 

— 

Maintenant, il est temps que tu entendes quelques bonnes vérités, commença-t-il. Primo, j'ai le droit de savoir ce que tu fais. Car je t'aime, petite imbécile. Je pensais que tu le comprendrais tôt ou tard, et que tu m'épouserais. 

Depuis peu, tu te comportes avec moi comme avec un étranger. Mais je ne laisserai pas Marquand s'interposer entre nous. 

— 

Entre nous ? Tu es malade, Curtis ! Il n'y a rien entre nous ! 

Il soupira d'un air dépité. 

— 

Tamara..., reprit-il plus calmement. Quoi que Marquand t'ait dit, tu dois te souvenir de ce qu'il est vraiment. Il te mentira avec une telle verve que tu boiras chacun de ses mots. Il te convaincra que tu comptes pour lui, alors qu'il veut simplement éliminer ce qui menace son existence. C'est-à-dire Daniel. Ne le laisse pas te perturber l'esprit, Tammy ! 

Elle était incapable de trouver une réplique aux arguments de Curtis. 



— 

Je connais les méthodes des vampires, poursuivit-il. Ils ont des pouvoirs psychiques inimaginables, et ils s'en servent. Je parie qu'il s'infiltre jusque dans ton âme pour te donner l'impression que tu le connais depuis toujours. Il devient une sorte d'ami intime — sans que tu te souviennes de l'origine de votre amitié. 

Tu crois lui faire confiance d'instinct, mais c'est par son foutu pouvoir télépathique qu'il contrôle ton esprit ! Il en est parfaitement capable. Il peut même t'imposer des sentiments assez vagues pour te faire oublier tes vraies émotions. 

Seigneur ! Curtis pouvait-il avoir raison ? 

— 

Tu es confuse, Tam, renchérit Daniel. C'est lui qui t'empêche de dormir la nuit. Le jour, pendant qu'il se repose, tu arrives à trouver le sommeil. Et encore ! 

Si peu. Avec la fatigue que tu as accumulée, il renforce facilement son ascendant sur ton esprit. Crois-moi, j'ai déjà vu cela se produire. 

Bouleversée, Tamara fixa Curtis et Daniel en silence. Leur explication semblait parfaitement crédible. Pourtant, elle sentait au fond de son cœur qu'ils avaient tort. Mais c'était peut-être Eric qui insinuait encore cette idée en elle... Comment pouvait-elle savoir si ce qu'elle éprouvait venait d'elle-même ou d'Eric ? 

Elle secoua la tête, incapable de se résoudre à avouer la vérité. Si elle parlait, elle trahissait Eric. Si elle se taisait, c'est Daniel et Curtis qu'elle trompait. Elle avait l'impression d'être déchirée en deux. 

— 

Ne vous inquiétez pas, dit-elle finalement Je n'ai pas revu Marquand depuis la patinoire. Et il ne prend pas possession de mon esprit — sauf quand vous me cassez les pieds avec vos histoires. Quant à mes insomnies, elles ont disparu. Je dors bien, maintenant. D'ailleurs, je vais me coucher tout de suite. 

Elle se leva sans leur laisser le temps de répondre et monta dans sa chambre, où elle s'effondra sur le lit. Elle ne fermerait pas l'œil avant l'aube. Se pouvait-il que Curtis et Daniel eussent raison ? Malheureusement, oui, c'était possible. Eric n'avait-il pas déjà prouvé à plusieurs reprises qu'il puisse la commander à volonté ? Tamara se redressa soudain sur le lit, les yeux grands ouverts. Pour être certaine qu'Eric ne l'influençait pas, elle n'avait qu'une seule solution... 

— Je ne dois plus le revoir, murmura-t-elle avec la sensation qu'on lui transperçait le cœur. Il faut que j'arrive à réfléchir par moi-même. Je ne dois plus jamais le revoir. 



8. 

 

 

Eric, penché au-dessus d'un microscope, releva la tête en entendant Roland entrer dans le laboratoire. 

— 

Elle me méprise, dit-il tristement. Cela fait trois nuits qu'elle ne m'appelle pas. 

— 

Laisse-lui donc le temps de s'habituer à l'idée que tu es un vampire ! Elle a subi un choc émotionnel important, l'autre jour. 

— 

Non. Je la répugne. Et je n'y peux rien. Mais le fait est qu'elle semble avoir un problème. 

— 

Tu veux parler de ses cauchemars ? 

— 

Non, elle n'en souffre plus. Mais elle n'a pas dormi depuis notre rencontre. 

Cela fait aujourd'hui quatre nuits ! Elle est épuisée. La résistance d'un humain à la fatigue a des limites. Je veux aller la voir, mais je ne peux pas m'imposer à elle si son esprit n'est pas prêt à m'accueillir. 

— 

Peut-être, fit Roland d'un air songeur. Toutefois tu souffres beaucoup de son absence. 

— 

C'est vrai. Le pire, c'est que je ne suis pas certain de pouvoir l'aider. 

Pourquoi ne dort-elle pas ? Est-ce parce qu'elle n'arrive pas à se souvenir de notre première rencontre, ou pour une autre raison ? Je me demande si mon sang ne l'a pas changée, dans une certaine mesure. 

Souffre-t-elle à cause de ma présence ici ? Je devrais peut-être quitter le pays... 

— 

Réfléchis un peu, voyons ! Tu ne vas pas la laisser entre les mains de ce boucher qui se prétend scientifique ! 

— 

Non, tu as raison. D'ailleurs, je ne serais pas étonné s'il se servait d'elle pour ses expériences. 

— 

Es-tu certain qu'il ne l'a pas déjà fait ? 



— 

S'il la torturait, je le saurais. 

— 

Il l'aura droguée ou endormie, suggéra Roland. 

— 

Non. Elle ne m'appelle pas, mais je la sens. Elle essaie de me résister, elle refuse de penser à moi, conclut Eric avec l'impression qu'une main vicieuse lui arrachait le cœur. 

 

 

Le plus dur, c'était la nuit. Tamara travaillait maintenant très tard à la S.E.R, et ce pour plusieurs raisons. D'abord, elle était beaucoup plus efficace après le coucher du soleil. Elle avait beau être épuisée physiquement et psychologiquement le jour, la tombée de la nuit lui procurait un sursaut d'énergie. Pourquoi Eric la torturait-il ainsi ? Pendant la journée, elle ne parvenait guère à se reposer. Par chance, Daniel acceptait de croire qu'elle allait mieux, et il ne la surveillait plus. De toute façon, depuis plusieurs jours, die ne quittait plus la maison que pour se rendre à son travail. 

Curtis, en revanche, lui posait un problème. Tamara avait bien du mal à garder son calme lorsqu'il entrait à l'improviste — dix fois par jour — dans son bureau. 

Heureusement, il n'avait plus renouvelé sa proposition de l'épouser. Tamara savait qu'il ne l'aimait pas véritablement. Le seul désir de Curtis était de la protéger de Marquand en ayant la possibilité de la surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il ne s'était offert à elle que par affection. 

Tamara rangea ses dossiers et se prépara à partir. Maintenant que le soleil était couché, elle se sentait en pleine forme. Combien de temps encore tiendrait-elle sans dormir ? 

Une autre question, plus gênante, l'obsédait. Pourquoi éprouvait-elle un tel vide 

? Pourquoi Eric lui manquait-il autant ? Elle avait peine à croire qu'il l'eût suggestionnée pour qu'elle le désire. Quand elle pensait à lui, ce n'était pas avec sa raison, mais avec son cœur, avec son âme. Elle voulait tant le revoir qu'elle en souffrait au plus profond de son être. Ces émotions pouvaient-elles réellement avoir été plantées dans son cerveau par Eric ? 

— 

Tamara ? 



Elle sursauta, et pivota en se forçant à sourire. Hilary Gardner se tenait sur le pas de la porte. 

— 

On dirait que tu ne vas pas bien, en ce moment, déclara la visiteuse d'un air soucieux. Tu t'isoles de plus en plus. Mais tu me manques, tu sais. 

Tamara soupira. Hilary était sa meilleure amie. Elles avaient l'habitude de sortir régulièrement ensemble. 

— 

Je suis désolée, répondit-elle. J'ai eu des problèmes, ces derniers temps. 

— 

Tu veux que nous en parlions ? demanda Hilary en posant une main délicate sur l'épaule de Tamara. Ecoute, je sais ce que nous allons faire ! Ce soir, il n'est pas question que tu retournes dans ce mausolée où tu vis. Nous allons dîner dans un petit restaurant tranquille, et tu oublieras un peu tes soucis. 

D'accord ? 

Tamara hocha la tête, soulagée d'avoir l'occasion d'échapper à sa solitude quotidienne. Une soirée avec Hilary lui ferait du bien. 

C'est à ce moment que Daniel apparut à la porte. Tamara lui décocha un large sourire. 

— 

Je vais dîner avec Hilary. Je rentrerai tard, et je t'interdis de te faire du mouron. 

— 

Promets-moi de rentrer directement à la maison, grommela Daniel. 

— 

Oui, Daniel, répondit-elle d'un ton exagérément soumis. 

Il fourra la main dans sa poche et en sortit un trousseau de clés qu'il tendit à Tamara. 

— 

Prends la Cadillac. Je ne veux pas que tu tombes en rade dans ta vieille coccinelle. Je rentrerai avec Curtis, conclut-il en soupirant. 

Daniel n'aimait pas l'idée de la voir dehors en pleine nuit. Mais Tamara n'eut rien à regretter. Hilary et elle passèrent trois heures merveilleuses dans un délicieux restaurant. Contrairement à son habitude, Tamara commanda même du vin. Elle espérait que l'alcool lui permettrait de trouver le sommeil quand elle serait couchée. Elles discutèrent comme autrefois, comme à l'époque où Tamara ne souffrait pas de ses insomnies et de ses cauchemars. Elle avait pour une fois l'impression d'être une femme normale et saine d'esprit. La soirée prit fin bien trop tôt, et Tamara quitta son amie à contrecœur. Elle se précipita vers la Cadillac, démarra et sortit du parking. 

Elle comptait prendre son temps pour le reste de la soirée. Elle roulerait doucement en écoutant la radio, sans songer à tous ses problèmes existentiels. A la maison, elle choisirait un livre de la bibliothèque et se mettrait au lit. Elle ne se soucierait pas de vampires, de lavage de cerveau ou de crise de folie. 

Malheureusement, son plan fut contrarié par une crevaison. Tamara approchait à ce moment d'une bretelle de sortie, sur l'autoroute. Elle s'y engagea en jurant entre ses dents, puis stoppa la voiture claudicante au bord de la chaussée. « Zut ! 

songea-t-elle avec colère. La roue de secours n'a pas été remplacée ! » 

Levant les yeux, elle aperçut l'enseigne lumineuse d'une station-service, située environ quatre cents mètres plus loin. Avec un soupir résigné, elle ouvrit la portière et glissa la sangle de son sac à main sur son épaule. Avec un peu de chance, l'employé de la station serait galant : il lui proposerait de la ramener à sa voiture... et peut-être même de changer la roue à sa place ? 

Bah ! Tamara savait pertinemment que quelques minutes plus tard, elle reviendrait à pied vers la Cadillac en poussant devant elle un nouveau pneu... 

Fière de sa bonne humeur, elle commença à longer le bas-côté sous l'éclairage rassurant des réverbères. Tout à coup, une camionnette dans laquelle braillait une cassette de hard-rock croisa Tamara en vrombissant, et pila dans un crissement de pneus trente mètres plus loin. Deux adolescents visiblement éméchés en sortirent. Ils dirigèrent vers elle leurs pas titubants. 

Elle fit aussitôt demi-tour. Il valait mieux aller à la station dans la voiture —quitte à détruire la jante de la roue crevée. Mais le conducteur de la camionnette, passant la marche arrière, recula subitement à hauteur de la Cadillac. Il descendit de son véhicule, et se joignit aux deux autres. A son poing luisait la lame d'un couteau. 

Tamara s'immobilisa. Elle était cernée par les trois voyous. Il n'y avait guère de circulation sur cette route. Si Tamara s'échappait dans les fourrés, ils pourraient facilement la rattraper. Qu'allait-elle faire ? 

Elle regarda les deux adolescents par-dessus son épaule. Leurs jeans crasseux et leurs vestes en cuir rapiécées étaient peu ragoûtants. Ils avaient tous deux bien besoin d'un bon bain et d'une coupe de cheveux, mais Tamara songea qu'ils ne la toucheraient pas. Ils paraissaient trop jeunes. Elle retint son souffle lorsque le conducteur de la camionnette agrippa brutalement son bras. Elle tourna la tête. 

Celui-là, en revanche, n'était pas un gamin. 

Ses cheveux graisseux s'effilochaient jusqu'à ses épaules autour d'un cercle de crâne luisant. Il était de petite taille, mais râblé — et beaucoup plus lourd que Tamara. Il souriait, exposant deux rangées incomplètes de dents jaunâtres. 

Sans un mot, il arracha le sac à main de Tamara et le jeta aux deux adolescents, plantés derrière elle. Puis il brandit son couteau contre la poitrine de la jeune femme. 

— 

Si tu bouges, tu perds tes charmes, ricana-t-il avec un clin d'œil en direction de ses comparses. Sa caisse a un pneu crevé. Vous l'changez, et on ira faire une petite balade pour se marrer ! 

— 

Il n'y a pas de roue de secours, répliqua Tamara, espérant le dissuader de voler la voiture de Daniel. 

— 

Mais t'allais bien en acheter une, non ? Les gars, prenez son fric, allez avec la camionnette acheter une roue à la station, et revenez la changer. 

Il fit glisser la pointe du couteau sur le corsage de Tamara. 

— 

Moi, j'vais tenir compagnie à la dame. 

Tamara vit les deux garçons se précipiter vers la camionnette et démarrer en trombe. L'homme lui tordit alors le bras derrière le dos, puis la poussa vers le bas-côté. 

— 

On va attendre dans les buissons, pour pas s'faire voir. 

— 

Allez-vous faire foutre ! cria Tamara en essayant de lui décocher un coup de pied. 

L'homme réagit vivement. Il fit un croc-en-jambe à Tamara, l'étendit brusquement sur le sol, le visage dans la neige, et l'écrasa sous son poids. 

— 

Tu veux faire ça ici ? Pas de problème, ma jolie ! 

Tamara essaya de crier, mais elle sentit la lame froide du couteau contre sa gorge. L'homme glissait déjà ses mains sous son ventre — sous son soutien-gorge ! Lorsqu'il la toucha, elle sentit la nausée l'envahir. 



« Et merde ! songea-t-elle avec effroi. Je suis coincée. Daniel ne va pas s'inquiéter. Il croit que je suis avec Hilary. Même s'il me cherche, il ne viendra pas ici. Ce n'est pas la route habituelle. » 

Le souffle putride de l'homme lui balayait la nuque. Après l'avoir tripotée vicieusement, il descendit la main vers son jean en agitant ses hanches contre les fesses de Tamara. 

« Ce salaud ne va pas me lâcher ! » se dit-elle. Ivre de peur, elle lutta pour garder son calme. Il ne fallait pas abandonner ! Ne pas se laisser violer par ce porc ! Elle devait trouver de l'aide ! 

Le visage d'Eric lui apparut alors à l'esprit. Ses paroles rassurantes résonnèrent à ses oreilles : « Je ne vous ferai jamais le moindre mal. Je serais prêt à tuer, pour vous protéger. » Pensait-il sincèrement ce qu'il avait dit ? « Vous êtes-vous rendu compte, murmurait encore la voix d'Eric, que vous pouviez m'appelez à distance simplement grâce à votre esprit, et que je vous entends toujours ? » 

Etait-ce vraiment possible ? Répondrait-il à son appel ? 

« Si vous avez besoin de moi, Tamara, appelez ! Je viendrai. » 

L'homme avait réussi à déboutonner le jean de Tamara. Il se souleva légèrement et retira sa main répugnante pour descendre sa braguette. Tamara ferma les yeux afin de se concentrer : « Aidez-moi, Eric. Je vous en prie, au secours ! » Elle eut l'impression que son esprit hurlait à travers le temps et l'espace. C'était une sensation terrifiante, mais familière. Elle l'avait déjà éprouvée... dans ses rêves ! 

Ses pensées lui brûlaient maintenant le cerveau comme un fer porté au rouge. « 

J'ai besoin de vous, Eric ! A l'aide ! » 


* * * 

Eric cessa de remplir l'éprouvette et pencha la tête de côté. Il fronça les sourcils, puis reprit son opération. 
— 

Alors, à quoi sert ce fourbi ? demanda Roland. 

— 

J'essaie d'isoler la molécule présente dans le sang humain grâce à laquelle nous, les vampires, nous survivons. 

— 

Et que feras-tu ensuite ? Tu fabriqueras des comprimés pour nous nourrir 

? 



— 

Ce serait plus pratique que de cambrioler des banques de sang, répondit-il sur un ton amusé. 

Son sourire s'évanouit aussitôt. Il releva brusquement la tête, lâchant l'éprouvette qui se brisa sur le sol. 

— 

Que se passe-t-il ? demanda Roland, alarmé. 

— 

Tamara. 

Eric arracha ses gants en caoutchouc et sa blouse blanche en sortant du laboratoire. Il se précipita à travers les couloirs de l'énorme maison, ralentissant à peine pour enfiler son manteau. Lorsqu'il arriva à la grille, il filait déjà à une vitesse surnaturelle — un humain n'aurait distingué de lui qu'une masse sombre impossible à suivre du regard. Son élan lui permit de sauter aisément pardessus la clôture, suivi de Roland. Il sonda l'esprit de Tamara et y sentit une terreur glaciale. 

Il ne mit que quelques instants — qui lui semblèrent des heures — pour rejoindre la jeune femme. Une fureur sans bornes l'envahit lorsqu'il vit le salaud la retourner sur le dos en essayant de lui descendre son jean, une main plaquée sur sa bouche. 

Agrippant l'homme, il le souleva et le jeta à terre. Puis il lui écrabouilla le visage d'un coup de poing. Et d'un autre. Il éprouvait une rage meurtrière presque incontrôlable. Mais son attention fut soudain attirée par les gémissements plaintifs de Tamara. Il lâcha l'homme d'un coup pour s'occuper d'elle. 

Agenouillé devant son corps tremblant, il l'enlaça et la berça. 

— 

C'est fini. Je suis là, murmura-t-il. Il ne vous fera plus aucun mal. Ni lui ni personne. 

Tamara prit une inspiration tremblante. Elle entoura les épaules d'Eric avec ses bras, blottit son visage au creux de son cou, et se mit à sangloter frénétiquement. 

Il la laissa pleurer un long moment en lui chuchotant des paroles rassurantes. 

C'était terminé. Elle ne risquait plus rien. 

Après un dernier sanglot, elle releva la tête, les yeux écarquillés. 

— 

Vous êtes venu... Je vous ai appelé... 



— 

Bien sûr, dit-il en refoulant ses propres larmes. Ne vous en étonnez pas. Je vous avais prévenu que je viendrais. Je ne vous ai pas menti, et je ne vous mentirai jamais. 

Tamara acquiesça en silence. Son corsage déchiré pendait en lambeaux sur sa poitrine. Les boutons de son jean étaient arrachés. Elle était trempée jusqu'aux os et frissonnait nerveusement. Eric la porta jusqu'à la voiture. Au même moment, Roland se redressait, le cric à la main. Il venait de changer la roue. 

— 

Pouvez-vous tenir debout ? demanda Eric à Tamara. 

— 

Oui, ça ira. Je suis juste un peu secouée. 

Il la déposa doucement sur le sol en la soutenant par les épaules, ouvrit la portière et aida la jeune femme à s'installer sur le siège. 

— 

Où sont les autres ? demanda-t-il à Roland. 

Ce dernier répondit mentalement : « Ils ont fui comme des lapins. » 

« Tu les a laissés partir ? s'exclama Eric sur le même mode. Roland, il fallait les punir ! » 

« Et l'agresseur ? Tu l'as tué ? » 

« Pas encore. Mais je vais le faire, crois-moi ! » 

« Le meurtre ne te sied pas, Eric. Laisse-le, cela vaut mieux. » 

Tamara se redressa sur la banquette, toucha le bras d'Eric, et dit avec un calme surprenant : 

— 

Roland a raison, Eric. Ce type aura compris la leçon, après ce que vous lui avez fait. Et vous n'allez pas le tuer de sang-froid. Ce n'est pas votre genre. 

Les deux hommes la dévisagèrent d'un air stupéfait. Roland haussa les sourcils. 

— 

Il faudra s'y habituer, déclara-t-il. Mais c'est assez bizarre de savoir qu'un humain peut entendre nos conversations télépathiques. 

Eric hocha la tête. Il retira son manteau afin d'en couvrir Tamara. 

— 

Elle t'entend par mon intermédiaire, expliqua-t-il. Elle entend ce que j'entends, et sent ce que je sens. Il lui suffit de le vouloir. Je ne peux rien lui cacher. 



Il parlait à Roland, mais ses propos étaient destinés à Tamara, car il voulait gagner sa confiance. 

— 

Je vais la ramener à la maison. Tu viens avec nous ? 

— 

Sûrement pas ! Je déteste ces machines bruyantes. Je voyagerai grâce à mes propres pouvoirs, merci bien, déclara Roland avant de disparaître dans les ténèbres. 

Eric ferma la portière de Tamara et, une fois installé au volant, demeura de longs instants à la contempler, incapable de détacher les yeux de son merveilleux visage. Elle le fixait du même regard passionné, comme si elle voulait se perdre dans ses yeux noirs. 

Il détourna finalement la tête pour examiner le tableau de bord. 

— 

Je n'ai pas conduit depuis un bon moment, mais j'imagine qu'il faut toujours une clé de contact. 

Tamara se pencha vers la banquette arrière, où les adolescents avaient abandonné son sac à main, attrapa le trousseau et le tendit à Eric. Quand il inséra la clé et démarra, le bourdonnement paisible du moteur le fit sursauter. 

— 

Depuis quand n'avez-vous pas conduit ? demanda Tamara en partant d'un rire sonore. 

— 

Je ne m'en souviens pas exactement. Mais ne vous inquiétez pas. 

J'apprends vite. Bon... Où est l'embrayage ? 

— 

C'est une voiture automatique, fit-elle en désignant les pédales. Voici le frein, et voici l'accélérateur. Appuyez sur le frein. 

Il obéit et glissa un bras autour des épaules de Tamara pour l'attirer contre lui. 

— 

Maintenant, poussez ce levier sur la position UN, dit-elle. 

Il obéit de nouveau, et émit un cri stupéfait lorsque la voiture se mit à avancer. Il s'engagea sur la chaussée, conduisant lentement au début pour s'habituer au véhicule. Puis il rejoignit l'autoroute par une bretelle d'accès. 

— 

Vous avez dit que vous ne me mentiriez jamais. Est-ce la vérité ? 

demanda-t-elle doucement. 



— 

Je pourrais essayer de vous mentir, mais vous le sentiriez. De toute façon, je n'ai aucune raison de vous cacher quoi que ce soit, Tamara. 

Elle hocha la tête. 

— 

Je ne veux pas rentrer maintenant. Pouvons-nous aller chez vous pour parler un peu ? 
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Eric comprit en sondant l'esprit de Tamara qu'elle avait besoin de purifier son corps du souvenir de son agresseur. Il gara la Cadillac dans la forêt, à l'abri des regards, non loin de sa propriété. Quand ils furent entrés dans la maison, il suggéra à Tamara d'appeler St. Claire pour expliquer son retard. Ce qu'elle fit en annonçant à Daniel qu'elle comptait achever la soirée en compagnie d'Hilary dans une discothèque, et qu'elle ignorait l'heure de son retour. Daniel rechigna, mais il n'avait d'autre solution que de se résigner. 

Quelques secondes plus tard, Eric revint dans le salon avec un plateau en argent sur lequel il avait disposé une bouteille de cognac et un verre en cristal effilé comme une lame. Tamara suivit le plateau des yeux en se massant machinalement la poitrine à l'endroit où l'homme l'avait touchée. 

— 

Ne craignez rien, Tamara. Vous êtes trop pure pour être souillée par un tel monstre. 

— 

Je me sens sale... infectée. 

— 

C'est normal. Aimeriez-vous prendre un bain ? 

— 

Oh, oui ! Je veux me frotter jusqu'au sang partout où il... 

— 

Je m'y attendais, coupa-t-il. Je vous ai fait couler un bain. 

Tamara sourit en haussant les sourcils. 

— 

Vraiment ? 

Il versa un verre de cognac, qu'il lui tendit, puis il glissa un bras autour de sa taille et la mena à travers un long couloir au plafond voûté, jusqu'à une porte, qu'il ouvrit. 

La pièce brillait de l'éclat ambré des lampes à huile et des multiples chandelles disposées çà et là. Une baignoire ivoire, aux pieds sculptés, débordait presque d'une eau moussante et parfumée. Eric prit le verre de la main de Tamara pour le poser sur le rebord de la baignoire. D'un doigt, il actionna une télécommande. 

Une musique douce et suave, aussi relaxante que les vapeurs de l'eau ou le halo des bougies, envahit alors la salle. 

— 

C'est tellement beau ! s'exclama la jeune femme d'une voix émerveillée. 

— 

Il faut que vous vous détendiez, Tamara. Effacer l'horreur de ce soir, y substituer de la tendresse, voilà ce que je veux faire pour vous. Car je vous adore. 

Tamara sentit sa gorge se nouer. Un frisson lui traversa le dos. 

— 

Je me contrôlerai, poursuivit Eric. Après ce que vous avez subi ce soir, je dois retenir mon ardeur. Je désire simplement prendre soin de vous... 

Il ferma les yeux, et, levant les mains de Tamara jusqu'à ses lèvres, il en embrassa tendrement les paumes. Quand il ouvrit les paupières, son regard noir était intense. D'un imperceptible mouvement de tête, Tamara lui donna son consentement. Eric déboutonna alors avec douceur son corsage lacéré et l'aida à le retirer. Puis il dégrafa son soutien-gorge, fit glisser les bretelles sur ses épaules, abaissa le jean le long de ses jambes. Tamara acheva de se déshabiller. 

Elle ne voulait pas qu'il regardât la partie intime de son corps, car elle se sentait encore souillée. Eric la soutint tandis qu'elle enjambait le rebord de la baignoire et entrait dans l'eau bouillonnante. Elle s'allongea complètement, reposant sa tête contre la porcelaine fraîche, laissant ses yeux se clorent. 

Elle ferma la main lorsqu'elle sentit le contact du verre contre sa paume. 

— 

Buvez, commanda Eric. Détendez-vous. Laissez votre tension disparaître. 

Ecoutez le grand Wolfgang. 

Tamara porta le cognac à ses lèvres. 

— 

Mmm. C'est délicieux. 

Elle entendit de l'eau goutter, puis sentit un tissu chaud aller et venir contre son cou et sa nuque. Elle fronça les sourcils. 

— 

Je croyais que les vampires et l'eau... 

Eric gloussa sourdement. Il plongea le gant dans la baignoire, puis l'enduisit de savon et recommença à la frotter doucement. 



— 

C'est complètement faux. 

Tamara sentit son souffle s'accélérer lorsqu'il passa le gant sur ses seins. Mais les caresses qu'il lui prodiguait n'étaient pas lascives. 

— 

Tout aussi faux que l'ail ou le crucifix, continua-t-il. 

— 

Mais le soleil... 

— 

Le soleil est notre ennemi, c'est vrai. Dans mon laboratoire, j'essaie de comprendre ce problème et d'y trouver une solution, dit-il en descendant le gant sur le ventre de Tamara. Vous n'imaginez pas à quel point le soleil me manque. 

— 

Et le pic de bois ? 

— 

Ce n'est pas le pic qui me tuerait. N'importe quel objet pointu en serait capable. Un vampire est un peu comme un hémophile. Il peut se vider de son sang et mourir en quelques instants. 

Il passa le gant entre les jambes de Tamara bien trop rapidement, avant de lui masser les cuisses. 

— 

Pourquoi avons-nous ce lien psychique ? demanda-t-elle en ouvrant les yeux pour le dévisager. 

— 

Je vais vous expliquer... Il n'est pas possible à tous les humains de devenir vampires. Ceux qui peuvent être transformés sont même très peu nombreux. Ils partagent deux caractéristiques. L'une est le lignage. Tous les vampires potentiels ont un ancêtre commun. Mais à mon avis, l'origine est encore plus ancienne. 

— 

Qui est cet ancêtre ? 

Il saisit un pied de Tamara et le souleva pour le frictionner entre ses mains savonneuses. 

— 

Le Prince Vlad L'Empaleur, plus connu sous le nom de... 

— 

Dracula ! murmura-t-elle, hébétée. 

— 

Exactement. L'autre caractéristique réside dans le sang lui-même. Il s'agit d'un antigène appelé Belladone. 

— 

Mais je possède cet antigène ! s'écria-t-elle en se redressant. 



Eric contempla un instant les seins de Tamara qui émergeaient à la surface de l'eau. Il détourna vivement la tête. 

— 

Oui, et vous avez aussi l'ancêtre. Les humains qui possèdent les deux caractéristiques sont rares. Nous les appelons les Elus. Il y a toujours un lien psychique entre eux et nous, bien que les humains n'en aient généralement pas conscience. Nous savons quand ils sont en danger, et nous faisons tout pour les protéger. Ce n'est pas à Paris que Roland m'a sauvé la vie pour la première fois. 

Il prit délicatement l'autre pied de Tamara. 

— 

Le lien qui nous unit, vous et moi, a une origine similaire. Mais c'est vous qui devez en retrouver le souvenir, conclut-il. 

Tamara le croyait. Elle n'avait plus aucun doute au sujet d'Eric. Elle Savait instinctivement qu'il était préférable, pour le moment, qu'elle ne cherchât pas à mieux connaître leur passé commun. Elle sentait également l'effort qu'Eric produisait pour se retenir de l'enlacer et de l'embrasser à la folie. Il se contrôlait fermement — pour elle. 

Il l'aimait. 

Et l'amour d'Eric lui semblait une couverture douillette et chaude, qui la protégeait du monde. Rien ne pouvait l'atteindre. Les émotions qu'elle éprouvait la touchaient presque physiquement. Elle se sentait... adorée, comme il disait. 

Eric l'incita d'un geste délicat à se retourner dans la baignoire. Elle fit un coussin de ses bras posés sous sa tête, et se laissa masser, savonner et caresser le dos et les fesses par les mains expertes, puissantes d'Eric. « Mon Dieu, songea-t-elle, quel bonheur ce serait de faire l'amour avec lui ! » 

Tamara sentit les mains d'Eric trembler. Il entendait ses pensées. Elle rassembla son courage pour parler à voix haute. 

— 

Pourquoi vous... contenez-vous ? 

Il laissa échapper un soupir frémissant. 

— 

N'abordons pas cette question alors que vous êtes nue devant moi, je vous en prie. 

Elle se tourna pour lui faire face. 



— 

Vous avez envie de moi ? 

— 

Plus que je n'ai envie de vivre. 

— 

Alors pourquoi... 

— 

Chut, dit-il en se levant pour saisir un immense drap de bain. C'est pour votre bien, Tamara. 

Elle sortit de la baignoire et se planta devant lui sur l'épais tapis de sol. Il referma ses bras autour d'elle pour l'envelopper dans la serviette, puis recula. 

— 

Je vous laisse vous habiller... 

— 

Vous ne m'avez pas laissée me déshabiller ! coupa-t-elle, agacée par le fait qu'il refuse de s'offrir à elle. 

— 

Votre corsage est en loques. Voici une de mes chemises, dit-il simplement. 

Et il sortit de la pièce. 

— 

Pour mon bien ! marmonna-t-elle entre ses dents. Pourquoi tout ce que je déteste est-il toujours pour mon bien ? 

Elle se sécha rapidement et enroula la serviette autour de son buste. Elle savait parfaitement ce qui était bien pour elle ! A quoi servait-il donc d'être adulte ? 

Elle voulait Eric à tout prix. Et il la voulait, que diable ! Toute cette sainte retenue la rendait folle. La seule chose qu'elle aimait, désormais, c'était qu'il la tienne, qu'il l'embrasse... 

Ce soir... ce soir plus que jamais elle avait besoin de lui appartenir. Elle sortit de la pièce, traversa le couloir jusqu'au salon. Eric, agenouillé devant la cheminée pour nourrir le feu, lui tournait le dos. Elle s'avança à pas feutrés sur le parquet et le tapis oriental, mais elle savait qu'il la sentait approcher. Elle s'immobilisa derrière lui, posant ses mains humides sur ses épaules. Quelques minutes plus tôt. Eric avait remonté ses manches de chemise pour la frotter. Ses avant-bras nus se figèrent lorsqu'elle le toucha. Il se leva lentement et lui fit face. 

— 

Vous ne facilitez pas les choses, dit-il d'une voix enrouée. 

Sa chemise était déboutonnée au col. Tamara glissa les doigts dans l'échancrure pour toucher sa peau. 



— 

Faites-moi l'amour, Eric. 

— 

Ne comprenez-vous pas que je le ferais, si je pouvais ? 

— 

Expliquez-moi... 

— 

Je ne suis pas humain ! Que voulez-vous savoir de plus? 

— 

Tout ! répliqua-t-elle en lui caressant la joue. Vous voulez m'aimer, Eric. 

Je le sens. Et je vous veux ! 

Il embrassa son visage du regard. Elle sentit soudain toute sa bravade l'abandonner, et, tremblante, se laissa aller contre lui. 

— 

Oh, Eric, j'ai eu si peur. Je n'ai jamais eu si peur de toute ma vie. Il m'avait plaquée au sol, le nez dans la neige... et ses mains... sur moi... 

— 

C'est terminé. Personne ne vous fera plus jamais de mal. 

— 

Mais je le vois encore. Il puait... C'était horrible. Aidez-moi à oublier, Eric. Vous seul en avez le pouvoir. 

Elle lui caressait maintenant la nuque. Elle releva la tête, le regard empli de désir. 

— 

Ce soir, je serai à vous. 

Il l'embrassa légèrement. Ses yeux brillaient comme deux brasiers ardents. 

D'une voix rauque, il murmura le nom de Tamara avant d'unir leurs lèvres. La jeune femme inclina la tête pour mieux s'offrir à son doux assaut et boire à sa bouche avec une égale ardeur. Les mains enfouies dans les cheveux d'Eric, elle dénoua fougueusement le ruban qui les retenait et passa ses doigts dans la crinière de jais pour l'attirer plus fort contre son visage, pour s'enivrer de son odeur... Puis elle embrassa son cou, descendit vers la naissance de la gorge, s'arrêta au premier bouton-Eric crispa les doigts dans la chevelure de Tamara, et une vague de désir le submergea, tandis qu'elle lui défaisait en hâte sa chemise et commençait de caresser sa large poitrine. Quand elle traça des lèvres un sillon de feu sur son torse et prit un mamelon dans sa bouche, il se cambra en gémissant. Encouragée, elle glissa alors une main fébrile jusqu'à son ventre plat, jusqu'à la ceinture de son pantalon. Ses doigts fins se faufilèrent doucement sous le tissu. 



L'instant d'après, sa main atteignait le sexe de son amant. Eric poussa un râle de plaisir, la tête inclinée en arrière, et Tamara le caressa avec une ardeur redoublée. Leurs regards se croisèrent. Aussitôt, il saisit d'une main la serviette nouée sur le buste de Tamara, et d'un geste, débarrassa la jeune femme du tissu épais qui les empêchait de se retrouver peau contre peau. Quand il la serra vigoureusement contre lui, et que la poitrine musclée d'Eric pressa ses seins souples, elle sentit le sang affluer à ses tempes. Elle s'abandonna avec volupté aux mains puissantes qui allaient et venaient sur son dos. 

Sans desserrer son étreinte, Eric l'allongea doucement sur le sol, et elle se retrouva couchée, nue devant le feu, le corps offert à l'amour. Il s'étendit près d'elle, passant une main sous sa tête pour la soutenir tandis qu'il continuait à l'embrasser avec passion. De sa main libre, il lui caressait fiévreusement les seins, le ventre, les hanches... 

Avec une lenteur extrême, il glissa les doigts entre ses cuisses. Tamara ferma les yeux en se retenant de crier. De crier qu'elle le voulait à la folie. Mais il devait l'entendre sans qu'elle dise un mot, car lorsqu'elle tendit une main afin de dégrafer le pantalon d'Eric, il s'écarta quelques instants pour se déshabiller et se retrouva nu à côté d'elle. 

Elle ouvrit les yeux et le contempla à la lueur du feu. C'était le plus bel homme qu'elle eût jamais vu, et il allait lui faire l'amour. Elle croisa son regard éperdu de désir. « Etes-vous certaine de le vouloir ? » semblait-il demander comme s'il n'y croyait pas encore. 

Pour toute réponse, elle fondit son corps contre le sien en l'embrassant. Elle retint son souffle tandis qu'il venait en elle. « C'est bien plus que du sexe, songea-t-elle pendant qu'il s'enfonçait plus profondément. C'est l'accomplissement d'un cycle cosmique. Il m'appartient, je lui appartiens. C'est la perfection absolue. » Il se retira lentement, pour ne pas lui faire mal, et glissa de nouveau en elle... 

Tamara oublia tout — tout sauf les sensations de son corps. La bouche d'Eric allait de sa gorge à sa joue, de sa gorge à ses seins, éveillant des volcans multiples sur son passage. Quand, les mains sur ses reins, il la souleva pour lui imposer un rythme plus rapide, Tamara se sentit inexorablement entraînée vers la jouissance. Eric ajustait constamment ses mouvements aux réactions de son corps offert pour lui imposer la plus exquise des tortures. 



Il bougeait en elle de plus en plus vite. Et Tamara se délectait d'entendre son souffle s'accélérer à mesure qu'il la possédait, de plus en plus sûrement, de plus en plus profondément. Elle accueillait contre sa gorge les lèvres chaudes d'Eric, dans l'attente de la morsure qui la marquerait. Elle lui tendait son cou sans réserve, comme elle cambrait ses hanches pour recevoir son sexe. Les pulsions qui se déchaînaient en elle étaient incroyablement fortes. Elle hurla son désir en serrant la tête d'Eric contre elle. 

La tension devenait si forte que Tamara était au bord de la crise de nerfs. 

Lorsqu’Eric se retira, lentement, elle se mit à gémir. 

— Je t'en prie... maintenant, Eric... Maintenant ! 

Il la pénétra de nouveau, plongeant si loin en elle qu'ils semblèrent étrangement soudés. Il la forçait, avec la puissance qui le caractérisait, à tout prendre de lui. 

Tamara voulait ce qu'il lui donnait... et plus encore. Un autre élan de lui, et elle atteignit le bord du précipice. Là, il la laissa patienter, se retirant jusqu'à ce qu'elle l'implore de la prendre... 

Ses dents percèrent la peau du cou de Tamara tandis qu'il s'enfonçait de nouveau en elle — et la poussait dans le vide. La douleur à la gorge fut extatique, se confondit avec l'orgasme qui la secouait. Tamara éprouva un bonheur vertigineux à l'idée que son amant buvait à même sa peau. Elle le nourrissait ! 

Tout lui donner, cela avait un sens à présent. Contre elle, il se cambra, et elle sut qu'il avait lui aussi atteint le sommet. Elle sentit sa semence jaillir en elle tandis qu'Eric tremblait encore sous la force de son plaisir. Il s'effondra lentement sur elle, écartant prudemment ses dents de la gorge de Tamara. 

Au moment où il se retirait, elle le retint de ses bras serrés autour de lui. 

— 

Ne pars pas, murmura-t-elle. Reste comme ça. 

Il arracha quand même son corps au sien et s'assit à côté d'elle. Ses doigts effleurèrent le cou de la jeune femme, et il soupira profondément. 

— 

Qu'ai-je fait ! Quel monstre suis-je donc pour me laisser... 

— 

Ne dis pas cela ! répliqua-t-elle, prête à se redresser. 

Il la repoussa doucement. 

— 

Ne bouge pas. Repose-toi, dit-il en caressant ses cheveux. Je suis désolé. 

Tellement désolé, Tamara. 



— 

Tu ne m'as pas fait mal. C'était merveilleux... 

— 

J'ai bu ton sang ! 

— 

Je sais ce que tu as fait. Ce que j'ignore, en revanche, c'est pourquoi tu te comportes comme si tu m'avais poignardée. J'ai déjà perdu plus de sang dans une chute banale ! 

Il avait l'air chagriné. Tamara baissa la voix. 

— 

Eric, quel danger y a-t-il ? Je vais devenir vampire ? 

— 

Non, il faudrait mélanger nos sangs. 

— 

Alors pourquoi ces remords ? J'ai adoré ce que tu m'as fait, Eric. Je le voulais autant que toi. 

— 

C'est impossible que tu... 

— 


Si ! Je ressens ce que tu ressens, souviens-toi. Cela fait partie de ma passion pour toi. C'est une autre forme de jouissance. Je l'ai aussi éprouvée. 

— 

Ainsi, tu n'as pas eu un sentiment de rejet ? 

— 

De rejet ? Eric... je t'aime. 

Elle cligna des yeux, puis le fixa intensément. 

— 

Je t'aime. Je t'aime. Je t'aime. 
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A 2 heures du matin, Tamara, allongée sur son lit, contemplait d'un œil distrait le baldaquin blanc. Elle poussa un long soupir de dépit. Si seulement elle avait pu dormir ! Lorsqu'elle avait déclaré son amour à Eric, il avait soudain paru bouleversé, puis il avait simplement marmonné qu'elle devait rentrer chez elle. 

Cette réaction rendait Tamara perplexe. Eric ne recherchait-il qu'une relation purement sexuelle ? Pourtant, des sentiments profonds et intenses existaient entre eux. Eric lui avait même laissé entendre qu'il l'aimait ! 

Elle se tourna sur le côté en tapotant son oreiller, et lorgna la bouteille de cognac, posée sur sa table de chevet, qu'Eric lui avait offerte. Ce cognac était délicieux, quoi de plus normal : l'étiquette portait le millésime de 1910 ! Il valait probablement une fortune. Tamara s'en servit un autre verre, dans l'espoir que l'alcool la ferait dormir. Si elle ne se reposait pas, elle allait finir par s'effondrer au travail. Et Daniel l'enverrait en maison de repos ! 

Une demi-heure plus tard, elle n'avait toujours pas fermé l'œil. Elle traîna les pieds jusqu'à la salle de bains. Comment sa liaison avec Eric allait-elle se poursuivre ? Si Daniel apprenait la vérité, il en mourrait. Tamara ne voulait pas lui faire de peine-Seigneur ! Elle avait tellement de soucis en tête ! 

Dans l'armoire à pharmacie, elle trouva un flacon orange. Elle avait déjà essayé ces somnifères — en triplant parfois la dose — sans même arriver à s'offrir un bâillement convenable. 

— A quoi bon t'obstiner ? dit-elle à son reflet dans le miroir. De toute façon, tu ne dormiras pas avant l'aube. 

Elle avala pourtant quatre comprimés, puis retourna se coucher, sans se rendre compte qu'elle serrait toujours le poing sur le flacon de somnifères. 

 



 

— 

Il faut le tuer ! 

Daniel ? Etait-ce la voix de Daniel qu'elle entendait aux confins de sa conscience ? Il semblait énervé... 

— 

Je t'avais prévenu, rétorqua Curtis sur un ton plus ferme. Il fallait la surveiller. On aurait attrapé ce salaud ! 

— 

A condition que ton sédatif agisse. Tant qu'on ne l'a pas testé, on n'est pas certain qu'il l'immobilisera. 

— 

A mon avis, mon produit sera efficace. Il suffit de l'essayer. 

Essayer quoi ? Sur qui ? Pourquoi une telle colère ? 

— 

Il l'a violée, Curtis, chuchota Daniel d'une voix entrecoupée. Il n'avait pas assez de son sang. Il lui fallait aussi son corps ! Ce salopard l'a violée... Pas étonnant qu'elle ait voulu en finir. 

— 

Jamais je n'aurais imaginé que Tammy en viendrait à de telles extrémités. 

Des somnifères et de l'alcool ! Pourquoi diable ne nous a-t-elle pas prévenus ? 

Violée ? Tamara se rappelait le voyou de l'autoroute, ses mains crasseuses, son souffle fétide... Mais il ne l'avait pas violée. Eric l'avait sauvée et... Seigneur ! Ils croyaient qu'Eric était responsable de ses blessures ! Elle essaya d'ouvrir les yeux et de parler. Il fallait absolument détromper Daniel et Curt ! 

— 

Elle revient à elle. 

La silhouette de Daniel sembla se rapprocher. Tamara se força à lever les paupières. Un vertige douloureux lui envahit le crâne. La main de Daniel lui caressait le front, mais Tamara ne la sentait pas, comme si elle s'était détachée de son corps. Sa vue restait brouillée. 

— 

Tamara ? Tout va bien, ma jolie. Nous sommes là. Marquand ne te fera plus aucun mal. 

Elle secoua frénétiquement la tête sur les oreillers — des oreillers trop épais, trop amidonnés, trop blancs. Des oreillers qui n'étaient pas les siens. 

— 

Non... Eric... pas... lui ! 



Pourquoi n'arrivait-elle pas à articuler clairement ses phrases ? 

— 

Eric ! s'écria Curtis. J'étais certain qu'elle se souviendrait de son prénom. 

A mon avis, elle a même rejoint Marquand de son plein gré. Dire que tu l'as fait entrer à la S.E.P. ! Je me demande combien de secrets elle a déjà révélés. 

— 

Elle ne nous trahirait pas ! rétorqua Daniel. 

— 

Alors pourquoi cette tentative de suicide ? Elle se sentait trop coupable, je te dis ! Elle nous a vendus, et elle s'en est voulu. 

— 

Que pouvait-elle trahir ? Elle ne connaît pas nos travaux. 

— 

En es-tu vraiment sûr ? Toi et moi, nous sommes les meilleurs spécialistes en matière de vampires. Si Marquand se débarrasse de nous, la recherche fait un bond de vingt ans en arrière ! 

Tamara essaya de résister aux ténèbres qui tendaient vers elle leurs doigts irrésistibles, mais elle était trop épuisée. Les voix des deux hommes s'évanouirent peu à peu. 

— 

Il va revenir la voir... comme la première fois. 

— Prépare le sédatif, et rejoins-moi ici. Nous serons prêts à le recevoir ! 

 

 

Eric faisait les cent pas dans la pièce, les traits tirés par l'inquiétude. 

— 

Où est-elle ? Je n'arrive pas à repérer son esprit ! 

— 

Elle a probablement fini par s'endormir. Ne la dérange pas. 

— 

Non, non ! Elle ne va pas bien. Je le sens. 

Roland haussa les sourcils, un sourire ironique au coin des lèvres. 

— 

Ta petite ingénue nous pose pas mal de problèmes. Alors, que lui arrive-t-il, cette fois ? 

— 

Si seulement je le savais ! Peut-être a-t-elle regretté de s'être offerte à moi. 

Elle a vu que j'étais un monstre et... 



— 

Ah... tais-toi, si tu n'as que des âneries à raconter ! Si elle t'a voulu, elle n'a aucune raison de le regretter. Cette fille sait très bien ce qu'elle fait. A mon avis, voici ce qui se passe : le sang que tu lui as transfusé autrefois l'a — dans une certaine mesure — modifiée. Il a scellé votre lien psychique. Il lui fait aussi ressentir une aversion naturelle pour le soleil, et recevoir un sursaut d'énergie la nuit. Il me paraît donc logique qu'elle n'ait pas été rebutée par les quelques gouttes de sang que tu as bues à son cou. 

— 

Elle prétend qu'elle m'aime. Je t'en ai parlé ? 

— 

Rien qu'une centaine de fois depuis une heure que nous sommes levés, le taquina Roland. Qu'y a-t-il d'extraordinaire à cela ? Toi aussi, tu es amoureux. Je me trompe ? 

— 

Dis plutôt que je l'aime à la folie. 

— 

Pourquoi n'éprouverait-elle pas la même chose ? 

Eric ferma les yeux lentement. 

— 

Je prie Dieu pour qu'elle ne m'aime pas. Je ne veux pas qu'elle ait à endurer la souffrance de notre séparation. Car cette séparation sera inévitable. 

— 

Mais pas du tout ! Tamara pourrait être... 

— 

N'y songe même pas, coupa Eric en regardant Roland en biais. 

L'immortalité est une malédiction. Je ne la souhaite pas à Tamara. 

— 

Si c'est de solitude que tu parles, Eric, fit Roland d'une voix rauque, personne ne te comprend mieux que moi. 

— 

Tb es solitaire parce que tu le veux bien. Moi, je souffre d'isolement éternel. Je ne vois personne parce que je ne peux faire confiance à personne. 

— 

Ton existence ne serait pas si triste si tu la partageais avec quelqu'un. 

— 

J'ai déjà réfléchi à ce problème, Roland. Ma décision est prise. 

— 

Cette décision, mon ami, ce n'est pas à toi de la prendre. 

— 

Mais- 

Eric se tut tout à coup. Une sensation étrange venait de lui envahir l'esprit. Il s'y fixa comme un noyé à une bouée. C'était une odeur en provenance de Tamara, il en était sûr. Cette odeur... Il fronça les sourcils... Propre... Stérile... Il écarquilla les yeux. 

— 

Elle est à l'hôpital ! 

Il se précipita vers la porte, mais Roland l'arrêta d'un geste. 

— 

Une seconde, Eric. TU as tendance à oublier toute prudence, quand il s'agit de ta chère Tamara, déclara-t-il en jetant sur ses épaules son long manteau noir de satin. Je n'ose même pas imaginer ce qui t'arriverait si je n'étais pas là. 

— 

D'accord, mais tu ne peux pas entrer dans l'hôpital avec cet accoutrement. 

On dirait que tu sors tout droit d'un roman gothique ! 

— 

Je n'ai aucune intention d'entrer. J'attendrai dehors. 

A l'hôpital, Roland se dissimula à l'ombre des arbres, tandis qu'Eric montait à l'étage où il sentait la présence de Tamara — et de Daniel. Il eut vite fait de repérer la chambre où ils se trouvaient. Malheureusement, un homme de la S.E.R était posté devant la porte. Eric devait donc songer à un autre moyen pour atteindre la jeune femme. Mais au moins était-il rassuré. Bien que légèrement groggy, Tamara n'était pas gravement malade. Il le sentait en sondant son esprit. 

Il éprouvait un tel soulagement qu'il faillit ne pas remarquer, sur le comptoir des admissions, un dossier portant une étiquette au nom de Tamara. Eric le vit à la dernière minute. Rien de plus utile qu'un tel rapport médical pour apprendre la raison de l'hospitalisation de Tamara. Il ferma les yeux. 

« Roland ? Es-tu encore là ? » 

« Où serais-je parti ? » répondit son ami sur un ton blasé. 

« Une petite diversion m'arrangerait bien », dit Eric. 

« Entendu. » 

Eric eut environ vingt secondes d'attente. Puis un hurlement de terreur résonna dans l'étage, et toutes les infirmières se précipitèrent vers la source du cri. 

— 

Ça me regardait, à la fenêtre ! disait une voix d'homme. Je le jure. Avec de ces yeux ! 

Esquissant un sourire, Eric se rua vers le bureau déserté et ouvrit le dossier de Tamara : selon le médecin, la patiente était arrivée inconsciente, dans un état de semi-coma. Elle avait ingéré une grande quantité de somnifères et d'alcool. Elle avait eu, quelques heures avant, des rapports sexuels. Les marques sur sa poitrine incitaient à conclure qu'elle avait été violée. Les comprimés et l'alcool montraient qu'elle avait voulu mettre fin à ses jours. 

Eric sentit les larmes lui monter aux yeux. Il aurait voulu hurler son désespoir. 

Si Tamara avait tenté de se suicider, ce n'était pas à cause d'un viol — mais parce qu'un monstre lui avait fait passionnément l'amour. Il avait pourtant su qu'elle ne pourrait en affronter les conséquences ! Ivre de chagrin, il retourna vers Roland. 

Celui-ci venait de quitter le rebord de la fenêtre. 

— 

As-tu entendu cet imbécile beugler ? dit-il en éclatant de rire. Il y a longtemps que je ne m'étais autant amusé ! Enfin-Comment va notre amie ? I\i l'as vue ? Eric... Pardieu, tu es blanc comme un linge ! Que se passe-t-il ? 

Eric s'assit sur un banc, la gorge nouée. Il lui semblait qu'un train venait de le heurter de plein fouet. 

— 

Je... n'ai pas pu la voir. Ils la surveillent.... Roland... Elle a essayé de se tuer ! 

— 

Quoi ? fit Roland, interloqué. 

— 

Je t'avais dit qu'elle regretterait de s'être donnée à moi.Mais bon sang, de là à vouloir se suicider ! 

— 

Tu te trompes ! rétorqua Roland avec colère. 

— 

Selon le médecin, elle a ingurgité des somnifères et de l'alcool. 

Roland agrippa les épaules de son ami. 

— 

Non ! Je suis certain qu'elle n'a pas voulu mourir. 

— 

Tu la connaissais à peine, fit Eric en secouant la tête. 

— 

Peut-être, mais je sais quelles angoisses il faut endurer avant de se résoudre à de telles extrémités. Par malheur, j'en ai déjà été le témoin. Tu dois interroger Tamara, avant de te lamenter. Va la voir ! 

Eric poussa un profond soupir de dépit 



— 

Je suis la dernière personne au monde qu'elle voudrait voir. 

— 

Si c'est le cas, elle te le dira, et tu seras fixé. Sinon, tu commets une grave erreur en la laissant aux mains de la S.E.P. 

Eric redressa les épaules, et prit un air songeur. 

— 

Je pourrais m'introduire dans sa chambre par la fenêtre-Mais St. Claire est avec elle. 

— 

Donne-moi une minute, ordonna Roland. Je vais trouver quelque chose pour t'aider. 

 

 

 

Tamara cligna lentement des yeux. Daniel se trouvait à côté d'elle. Il lui tenait la main. Pourquoi cette chambre d'hôpital ? Que signifiait l'étrange conversation qu'elle avait surprise un peu plus tôt ? 

— 

Tu te réveilles, dit doucement Daniel. Nous t'avons laissée te reposer aussi longtemps que possible. 

« Je vais bien, songea-t-elle. Je me sens pleine d'énergie. » 

— 

Il fait nuit ? Combien de temps ai-je dormi ? demanda-t-elle tout haut. 

— 

Je t'ai trouvée au lit ce matin, répondit Daniel d'une voix emplie d'émotion. J'ai vu les comprimés... et le cognac... Pourquoi n'as-tu rien dit ? Hi n'étais pas responsable. 

Tamara se redressa brusquement sur son lit. Daniel croyait qu'elle avait cherché à se suicider ! Et qu'Eric l'avait battue et violée ! 

— 

Daniel. Je dois t'expliquer ce qui s'est passé. 

— 

Ne te fais pas de mal, Tam. Je le sais déjà, protesta Daniel en retenant un sanglot. Je le tuerai. Je jure que je le tuerai. 

— 

Non ! s'écria-t-elle en secouant vigoureusement la tête. Ecoute-moi... Je dois tout te révéler. Mais... où est Curtis ? 



— 

Dehors. Il surveille les environs. Fais-nous confiance, nous ne laisserons pas Marquand t'agresser une nouvelle fois ! 

Tamara leva les yeux au ciel. 

— 

Curtis devrait m'écouter, lui aussi, mais... Tu lui répéteras tout, promis ? 

Il hocha la tête. Alors, elle s'éclaircit la voix et rassembla son courage pour être aussi honnête que possible avec Daniel. « Bien. Autant reprendre l'histoire depuis le début », se dit-elle. 

— 

J'ai vu Eric Marquand plusieurs fois depuis notre première rencontre à la patinoire... 

Elle leva une main en voyant Daniel blêmir. 

— 

Je t'en prie, écoute-moi jusqu'au bout. Il m'a emmenée faire un tour en traîneau, et m'a servi du chocolat, et un peu de ce cognac que tu as vu dans ma chambre. Je suis allée chez lui, aussi. Nous avons parlé pendant des heures. 

Marquand n'est pas un monstre, Daniel. C'est un homme merveilleux. 

— 

Mon Dieu... 

— 

Hier soir, après avoir quitté Hilary, j'ai eu une crevaison. Je me suis arrêtée sur une bretelle de sortie et j'ai été... attaquée par un horrible voyou. J'ai essayé de résister, mais l'homme était beaucoup plus fort que moi. Eric est intervenu juste à temps. Il m'a débarrassée de mon agresseur, puis m'a installée dans la voiture. Je l'ai moi-même prié de m'emmener chez lui. Je voulais prendre le temps de recouvrer mes esprits. Eric m'a sauvé la vie ! 

Elle lui prit la main et la serra. Daniel la fixait d'un air hébété. 

— 

Mais comment a-t-il... Je ne comprends pas... 

— 

Eric n'est pas le monstre que tu penses. Il est beaucoup plus humain que beaucoup d'hommes. 

— 

Et les marques dans ton cou ! Elles prouvent bien sa vraie nature ! 

Tamara baissa les yeux. 

— 

C'est vrai. Quant à ces marques, je vais te dire des choses qui ne te regardent pas... Mais sache que ce qui s'est passé hier soir entre Eric et moi, je l'ai voulu ! Alors même que je savais la vérité à son sujet. Il ne m'a pas fait mal. 

Eric ne me fera jamais souffrir. 

— 

Tamara, de quoi parles-tu ? Tu admets que Marquand est un vampire et tu le défends ? 

Elle croisa son regard sans ciller. Elle refusait d'avoir honte de ses sentiments pour Eric. Mais Daniel avait encaissé assez de révélations. 

— 

Comprends simplement qu'il est inutile de t'inquiéter pour moi, expliqua-t-elle doucement. Je ne risque rien en présence de Marquand. Réfléchis un peu, Daniel. Tu crois depuis toujours que sa race est mauvaise parce qu'elle est différente. Tu as tort. Tu vois les vampires d'un œil intolérant. 

Daniel se leva en la dévisageant d'un air accusateur. 

— 

Je t'avais prévenue du pouvoir qu'il exercerait sur toi ! Je t'avais suppliée de m'avertir, s'il cherchait à te revoir ! Tamara, ne crois pas ses mensonges ! Il me tuerait, s'il le pouvait. C'est son seul but ! Es-tu si aveugle que tu ne puisses saisir la vérité ? 

Tamara écarquilla les yeux. Elle n'avait jamais vu Daniel se mettre dans une telle rage. Il se sentait comme trahi. 

— 

Daniel, tu as tort... 

Elle se tut soudain. Un bip électronique s'était mis à sonner à la ceinture de Daniel. Il pressa un bouton pour arrêter l'appareil. 

— 

Je dois y aller. Curtis... 

— 

Que se passe-t-il ? demanda Tamara. 

Un frisson d'angoisse lui traversa le dos. Elle devinait qu'il y avait un rapport entre ce signal et Eric. Selon Daniel, Curtis surveillait l'hôpital. Avait-il repéré Eric ? Allait-il tenter quelque chose contre lui ? Daniel ne répondit pas et sortit rapidement de la chambre. Par la porte ouverte, Tamara avait aperçu le garde de la S.E.P. en faction dans le couloir. Son souffle s'accéléra. 

Elle se leva et se mit à arpenter la pièce. Seigneur ! Eric risquait-il d'être attaqué par les deux hommes qui prétendaient la protéger ? Elle ferma les yeux pour essayer de l'appeler mentalement. « Eric, si tu es là, sois prudent ! Daniel et Cuit... » 



— 

Sont entraînés dans une course poursuite par Roland. Il va les éloigner un moment d'ici, conclut à sa place une voix familière. 

Un vent glacial s'engouffra dans la chambre. Tamara fit volte-face et vit Eric Marquand enjamber le rebord de la fenêtre. Il sauta avec grâce sur le sol. 

— 

Eric ! s'écria-t-elle en se jetant dans ses bras. 

Il l'enlaça timidement puis l'entraîna vers le lit, où elle s'allongea. Le visage d'Eric semblait ravagé par une peine immense. Des rides d'inquiétude cernaient ses yeux humides, ses lèvres. Sa voix entrecoupée trahissait une vive émotion : 

— 

Tamara, mon amour... Comment ai-je pu te pousser à vouloir mourir ? 

J'aurais dû m'en douter... et ne jamais te faire l'amour ! 

Elle lui caressa tristement la joue. 

— 

Non, ne crois pas cela, Eric. N'aie aucune crainte. C'était un accident, rien de plus-Devant son air sceptique, elle ajouta : 

— 

Sonde mon esprit, sonde mon cœur. Comment peux-tu croire que j'aurais voulu te quitter ? 

Elle sentit alors qu'il scrutait son esprit. 

— 

Je savais que je ne dormirais pas de la nuit, continua-t-elle. Mais je devais absolument me reposer pour travailler le lendemain. Sinon Daniel se serait méfié. J'ai bu du cognac, sans arriver à fermer l'œil. Un peu plus tard, j'ai avalé plusieurs somnifères, en oubliant qu'il était dangereux d'en prendre quand on avait bu de l'alcool. C'est tout, Eric. Je te le promets. 

Eric l'enlaça et l'étreignit passionnément. 

— 

Je pensais que tu avais regretté de t'être donnée à moi. Je préférerais te quitter, tu sais, que de causer ton désespoir. 

— 

Non, ne m'abandonne pas, Eric, murmura-t-elle en se serrant contre lui. 

Ne me laisse pas... 

Elle fronça soudain les sourcils. Cette scène lui rappelait tout à coup quelque chose. 



— 

Je... j'ai déjà prononcé ces mots devant toi ! Dans un lit d'hôpital comme celui-ci. Je t'ai supplié de rester... mais tu es parti. 

Il hocha la tête en la regardant attentivement. 

— 

Je pensais alors que c'était préférable. Mais je ne commettrai plus jamais une telle erreur. Même si tu m'ordonnais de partir, je resterais pour te protéger 

— comme j'aurais dû le faire autrefois. Si j'avais mieux réfléchi, St. Claire ne t'aurait pas prise sous sa tutelle. 

— 

C'était au moment de mon accident... C'est là que je t'ai connu ? Mes souvenirs remontent donc à cette époque ! 

— 

Oui. Ils te reviennent peu à peu. Bientôt, tu comprendras tout. 

Tamara songea alors qu'il était dangereux pour Eric de rester dans sa chambre d'hôpital. 

— 

Eric, j'ai dû tout expliquer à Daniel. Je lui ai dit que nous avions fait l'amour. Mais il reste persuadé que tu m'as jeté un sort. Il est en rage. Hi devrais t'en aller. Nous nous verrons plus tard. 

— 

Tu aimes cet homme, Tamara, et je me suis longtemps interdit de l'accuser devant toi, répondit prudemment Eric. Mais ce soir je ne peux plus me taire. Je préfère subir ta colère plutôt que de te voir continuer à lui vouer une confiance aveugle. Si tu restes ici, tu cours les mêmes risques que moi. Surtout s'il connaît notre relation. 

Tamara caressa amoureusement le visage d'Eric. 

— 

Les vieilles rancunes sont coriaces. Daniel est trop habitué à mal te juger, et je pense que tu as le même problème à son égard. Daniel m'aime, Eric. 

Il ferma les yeux et embrassa lentement les paumes de Tamara. 

— 

Je déteste te faire de la peine, Tamara, mais... Tu sais, ces deux caractéristiques dont je t'ai parlé, qui te différencient de la plupart des humains... 

— 

La Belladone et l'ancêtre commun ? 

— 

Oui. Eh bien... A l'époque, St. Claire les connaissait déjà. 

— 

Vraiment ? 



— 

Il y a de fortes chances pour qu'il t'ait adoptée uniquement parce que tu étais une Elue. Il connaissait notre lien psychique. Il espérait sans doute que tu attirerais un vampire..', qu'il pourrait capturer. 

— 

Capturer ? répéta-t-elle en scrutant le visage et l'esprit d'Eric sans y trouver la moindre trace de duplicité. Mais dans quel but ? 

Eric retint la réponse qui lui brûlait les lèvres. Il ne voulait pas brusquer les sentiments de Tamara. 

— 

J'ai peur pour toi, déclara-t-il simplement en guise de réponse. Crois-moi, c'est la seule raison pour laquelle je te parle ainsi. 

— 

Je te crois, mais tu te trompes, répliqua Tamara, au bord des larmes. 

Daniel m'aime comme sa propre fille. II... il est ma seule famille. Comment pourrait-il m'avoir menti ? Non ! Tu as tort ! 

— 

Très bien, fit Eric en soupirant. Mais souviens-toi que maintenant, moi aussi je suis ta famille. Quoi qu'il arrive, tu pourras toujours compter sur moi. 

Me fais-tu confiance ? 

Tamara, les yeux brouillés de larmes, hocha distraitement la tête. « Eric a peut-

être raison, songea-t-elle. Si Daniel connaît notre lien depuis toujours, cela peut expliquer son comportement actuel. » 

Quelque chose lui revint brusquement à l'esprit. 

— 

Eric, quand j'ai repris conscience, tout à l'heure, Daniel et Curtis parlaient d'un sédatif qui serait assez puissant pour te vaincre ! 

— 

Aucun sédatif connu n'a d'effet sur les vampires, Tamara. 

— 

J'ai l'impression qu'il s'agissait d'un produit nouveau, inventé par Curtis, répondit-elle sur un ton angoissé. J'ai peur, Eric. Je pense que je ne crains rien avec eux. Mais toi, tu dois partir avant leur retour. 

— 

Je ne vais pas trembler devant ces deux... 

— 

Mais Roland est peut-être en danger ! S'ils ont une drogue et parviennent à le rattraper... 

— 

Oui, tu as raison, acquiesça-t-il en embrassant doucement son visage. 

Mais je déteste l'idée de te laisser seule ici. 



Tamara renversa la tête en arrière pour s'abandonner aux baisers d'Eric. Les sensations qu'il éveillait en elle la rendaient déjà folle de désir. Les doigts dans sa chevelure noire, elle murmura : 

— 

J'aimerais tant que tu restes. J'ai envie de toi... 

Eric se redressa en frissonnant. 

— 

Plus tard. Tb dois te reposer. Je vais te laisser, mais je ne serai pas loin. Si quelqu'un t'ennuie, appelle-moi. Je t'entendrai. 

— 

Je sais. 

Il ressortit par où il était venu. Et Tamara eut le sentiment qu'il emportait avec lui une partie d'elle-même. 
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Elle alla fermer la fenêtre, puis se remit au lit. Quand Daniel revint quelques minutes plus tard, elle feignit de dormir. Elle ne se sentait pas prête à affronter tout de suite l'âpre discussion qu'ils devaient avoir. En effet, Tamara voulait entendre de la bouche de Daniel que les soupçons d'Eric étaient injustifiés. 

A l'approche de l'aube, elle sombra vraiment dans le sommeil. Lorsqu'elle rouvrit les yeux, un soleil orange baissait lentement à l'horizon. Daniel n'était pas dans la pièce. Tamara attendit sans bouger que son corps eût repris vie. Elle avait dormi presque sans interruption pendant deux jours pleins. C'était stupéfiant ! Détendue, vibrante d'énergie, elle repoussa les couvertures et ouvrit le placard pour trouver de quoi s'habiller. Maintenant, elle ne supportait plus d'être enfermée. Elle enfila son peignoir et son manteau épais — il n'y avait aucun autre vêtement dans la chambre —, puis chaussa ses bottes. 

Par chance, le garde de la S.E.P. avait disparu. Tamara causa une vive surprise en annonçant son départ au bureau des admissions. On lui expliqua qu'elle ne pouvait quitter l'hôpital aussi subitement, mais Tamara rétorqua froidement qu'un taxi l'attendait et que personne ne le retiendrait contre son gré. 

Une demi-heure plus tard, elle poussait la lourde porte d'entrée de la maison qu'elle avait considérée comme la sienne pendant vingt ans. Daniel enfilait son manteau dans le hall. Il esquissa d'abord un sourire étonné, avant de froncer les sourcils en voyant l'air grave de Tamara. 

— 

Nous avons à parler, annonça-t-elle d'une voix neutre. 

Il détourna la tête pour éviter son regard perçant. 

— 

D'accord... 

Retirant son vêtement, il aida Tamara à ôter le sien, puis suspendit les deux à la patère. 



— 

Tu devrais t'allonger, Tam. Nous discuterons dans ta chambre. 

— 

Il y avait un agent de la S.E.R devant ma porte ! répliqua-t-elle sèchement. Tu m'as fait surveiller, Daniel, avoue-le ! 

Les épaules de son tuteur s'affaissèrent tandis qu'il laissait échapper un soupir. 

— 

Je l'admets. Mais je craignais que Marquand ne vienne. 

— 

Parce qu'il est déjà venu me voir une fois dans un hôpital ? 

Daniel écarquilla les yeux, l'air stupéfait. 

— 

Tu... tu t'en souviens ? 

Tamara pivota sur ses talons et pénétra dans le salon. Sa démarche trahissait sa nervosité et sa colère. Daniel la suivit. 

— 

Non, Daniel. En fait, je ne m'en souviens pas. Depuis quelques mois, je perds la boule parce que, justement, je ne me rappelle rien. Toi, tu connais... 

Elle sentit sa gorge se nouer, et dut s'éclaircir la voix. 

— 

l\i connais mon lien avec Marquand depuis toujours, non ? Bon sang, Daniel, comment as-tu pu me cacher une telle chose ? 

Plissant les yeux, il répondit prudemment : 

— 

Tam, j'agissais pour ton bien. J'essayais de te protéger... 

— 

En me laissant devenir dingue ? l'interrompit-elle d'un ton tranchant. Mes cauchemars, mes insomnies... tu savais que tout cela était lié à Eric, mais tu n'as jamais rien dit ! 

— 

Ton psychisme était fragilisé ! En te parlant, je risquais de faire empirer ton état. 

— 

Assez, Daniel, je t'en prie ! Ne pouvais-tu donc rien me dire pour soulager mes angoisses, pour me réconforter ? Ne pouvais-tu m'expliquer simplement que tout allait bien, que je n'étais pas folle, qu'il y avait une raison à mon problème et que je comprendrais tout le moment venu, quand je recouvrerais la mémoire ? 

Daniel paraissait aussi choqué que si Tamara l'avait giflé. 

— 

II... 



— 

Mais tu ne voulais pas que je me rappelle, Daniel. Parce que tu connaissais Eric. Tu savais qu'un jour, il reviendrait. Depuis toutes ces années, tu n'as fait que l'attendre. 

L'expression de Daniel ne montrait que du remords. Mais Tamara devait maintenant poser sa plus redoutable question : 

— 

Est-ce la raison pour laquelle tu m'as adoptée, Daniel ? T'es-tu servi de moi pour appâter Marquand ? 

Daniel garda le silence un long moment. Dégoûtée, Tamara se détourna, mais il agrippa doucement son bras. 

— 

Il y a vingt ans, je ne pensais qu'à ma carrière, Tam. J'aurais tout fait, tout donné pour attraper Marquand. Mais en t'élevant, je me suis mis à t'aimer. Et à craindre le jour de son retour. L'idée qu'il pouvait t'arracher à moi me terrifiait. 

Tamara lutta désespérément pour contenir ses larmes. 

— 

Ma vie entière n'est qu'un mensonge. Dès notre première rencontre, tu ne pensais qu'à ton plan atroce. Qu'avais-tu l'intention de faire d'Eric, une fois que tu l'aurais piégé ? 

Une lueur inquiétante apparut soudain dans les yeux de Daniel. Un rictus de haine se dessina sur ses lèvres. 

— 

N'aie aucune pitié pour lui, Tam. Il ne vaut pas mieux qu'un animal. C'est un lapin enragé qu'il faut empêcher de se reproduire. Oh, autrefois j'avais de grands projets ! Je voulais tout apprendre sur son espèce. Mais maintenant, je veux juste l'empêcher de te faire du mal. 

— 

Si tu l'attaques, tu m'attaqueras aussi, Daniel, répliqua-t-elle vivement. 

J'aime cet homme ! 

Daniel ferma les yeux en poussant un gémissement rauque. Mais Tamara n'éprouvait aucune compassion pour lui. Il jugeait trop mal Eric. 

— 

Toi, en revanche, tu t'es servi de moi, Daniel, et tu refuses même de l'admettre ! 

— 

C'est faux ! Je t'aime comme ma propre fille ! 



— 

Prouve-le, alors ! Abandonne tes recherches sur Marquand et les vampires. N'essaie plus de les capturer. Eric n'est pas ce que tu penses. Il est doux, sensible et drôle. Il ne veut de mal à personne. Je suis certaine qu'il accepterait même de répondre à tes questions. 

— 

C'est absurde, Tamara ! S'il m'approche, je suis un homme mort. T\i ne le connais pas. Il est rusé, il n'a aucune pitié. C'est lui qui te manipule, pas moi ! 

— 

Nous ne nous comprenons plus, Daniel, dit-elle tristement. 

Elle se dirigea, le cœur brisé, vers l'escalier. 

— 

Je vais prendre une douche et me changer pour sortir. Demain, je passerai prendre mes affaires. 

— 

Ne le rejoins pas, Tam ! Je t'en conjure, ne fais pas... 

— 

Je ne resterai que si tu acceptes mes conditions. Rappelle-toi que tu m'as trompée depuis toujours. Si tu m'aimes sincèrement, laisse tomber tes recherches. Sinon, de toute façon, tu ne regretteras pas mon départ. 

Elle gagna sa chambre. Daniel n'essaya pas de la retenir. Lorsqu'elle redescendit un moment plus tard, il avait quitté la maison. 

 

 

 

Elle se blottit contre sa poitrine dès qu'il ouvrit la porte, et se mit à sangloter. 

Eric sentit qu'on les observait de la route. Curtis Rogers, fou de rage, avait suivi Tamara. L'espace d'un instant, Eric scruta l'esprit de l'homme. Curieusement, sa colère semblait dirigée contre Tamara. Puis la camionnette de Curtis s'éloigna. 

Eric reporta son attention sur Tamara, dont il devait prendre soin. 

Il l'étreignit tendrement, puis l'entraîna vers le salon, où un bon feu et une tasse de chocolat chaud l'attendaient. 

— 

Oh, Eric, tu avais raison, dit-elle entre deux sanglots. Daniel savait tout. Il voulait te tendre un piège. C'est pour cela qu'il m'a adoptée à la mort de mes parents. 

— 

Il te l'a avoué ? demanda-t-il en l'installant contre lui sur le divan. 



— 

Oui. II... il osait à peine me regarder en face. 

Eric soupira. Si seulement il avait pu anéantir cet homme sans pitié qui causait tant de chagrin à Tamara ! 

— 

Je suis vraiment désolé. J'aurais voulu avoir tort. 

— 

C'est tellement affreux de savoir la vérité. Mais je l'aime encore, Eric. 

Même s'il m'a menti. Et... je crois qu'il m'aime aussi... à sa façon. 

— 

Comment peux-tu penser qu'il tient à toi après... 

— 

Je souffrirais trop si j'étais amenée à penser que je n'ai été, toute ma vie, qu'un pion dans son jeu. Et il dit qu'il s'est mis à m'aimer véritablement. 

Elle sécha ses pleurs et esquissa un faible sourire. 

— 

Je lui ai donné une dernière chance, reprit-elle en caressant la chemise d'Eric, qu'elle avait mouillée de larmes. Je lui ai dit que s'il m'aime, il devra le prouver en abandonnant ses recherches sur les vampires. 

— 

Douce Tamara, murmura Eric, ému. Crois-tu vraiment qu'il acceptera ? Je suis l'œuvre de toute sa vie. Il me suivait partout avant même que tu sois née. 

— 

S'il refuse, Eric, il faudra que tu partes. J'ai très peur de ce qu'il pourrait essayer de te faire. 

— 

Je connais très bien ses projets, répondit Eric sur un ton rassurant. Et je sais qu'ils sont atroces. Mais ne crains rien pour moi, Tamara. Avec l'âge, les vampires gagnent en puissance. J'ai plus de deux cents ans. Quelques humains excités ne constituent pas une menace pour moi. 

— 

Mais ils ont ce nouveau sédatif... 

— 

Aucune importance ! Je ne te quitterai plus jamais. 

Elle le fixa, le regard éperdu d'amour. 

— 

Je ne te demanderais pas de me quitter. Je partirais avec toi. 

Eric sentit son cœur chavirer. Elle partirait, et elle resterait avec lui. Le temps que durerait son existence de mortelle, il pourrait l'adorer et la combler. Puis elle mourrait, l'abandonnant à un chagrin éternel. Leur bonheur durerait tout au plus une vingtaine d'années. Car les Elus, malheureusement, ne vivaient jamais au-delà de quarante-cinq ans. 

Peut-être son ami Roland avait-il raison, songea Eric, désespéré. Peut-être la décision était-elle indépendante de sa volonté-Mais pouvait-il pour autant condamner la femme qu'il aimait aux ténèbres de sa race ? Le voudrait-elle ? 

Tamara, la mine inquiète, posa une main sur le front d'Eric. 

— 

Que se passe-t-il ? demanda-t-elle. Je perçois de la tristesse, mais je ne parviens pas à lire tes pensées. 

Il lui sourit. Elle avait subi assez d'épreuves pour ce soir. La question de sa mortalité pouvait attendre. 

— 

Je songeais qu'au point du jour, tu devrais me quitter. Mais je me demande si c'est prudent, maintenant que St. Claire et Rogers savent tout. Ils risquent de reporter leur fureur sur toi. 

— 

Si Daniel ne change pas d'attitude à ton égard, je mettrai demain les pieds dans sa maison pour la dernière fois, expliqua-t-elle en souriant. Quoique... tu ne m'aies pas invitée... 

— 

Dois-je te prier à genoux de rester avec moi ? 

— 

Dis simplement que tu me veux, murmura-t-elle d'une voix suave, une étincelle de passion dans le regard. 

— 

J'ai connu des femmes dont la beauté pouvait, paraît-il, rendre les hommes fous. Près de toi, elles seraient aussi peu visibles qu'une bougie devant le soleil. 

Jamais une femme ne m'a procuré autant de bonheur que toi. 

Il baissa la tête et l'embrassa doucement. 

— 

Prétendre que je te veux est trop faible. Autant dire, dans ce cas, que le désert attend le baiser de la pluie. Tu es la partie de moi-même qui me manque depuis plus de deux siècles. 

— 

Eric, tu me fais l'amour avec tes paroles aussi merveilleusement qu'avec ton corps. 



Elle posa sa bouche sur celle d'Eric, lui écarta les lèvres avec tendresse, et l'invita à la goûter intensément. Au bout de quelques instants, il releva la tête, le regard brûlant. 

— 

Je n'évoquerais pas mes sentiments aussi bien que toi, reprit-elle, mais j'éprouve la même chose. Ma vie était si creuse avant que je te rencontre. Je n'en voyais pas le sens. C'est en te découvrant que je me suis découverte. J'ignore ce qui s'est passé autrefois entre nous, Eric, j'ignore pourquoi nous sommes si proches, mais tu es aussi vital à mon existence que mon propre cœur. Si tu me quittes... 

Elle se tut, laissant échapper un sanglot involontaire. Eric l'invita à se lever. 

— 

Te quitter ? Si tu sondes mon âme, tu y trouveras de quoi effacer tes doutes. Pour toi, je traverserais nu un bassin de tessons, je ramperais sur des charbons ardents. Tu as allumé en moi un feu d'amour éternel. 

Il l'embrassa farouchement, comme elle le désirait, et l'entraîna vers l'escalier. 

Ils s'arrêtèrent devant une chambre, hors d'haleine. Tamara avait les doigts enfouis dans les cheveux de son amant et le serrait contre elle, comme si toute sa vie dépendait de ce contact. 

Sans s'écarter, Eric ouvrit la porte d'une chambre éclairée par des chandeliers aux flammes vacillantes, et, soulevant la jeune femme, il la porta vers le lit qu'il avait préparé pour elle. Puis il se redressa pour la contempler avec adoration. 

Tamara magnifiait tout ce qu'elle touchait ; elle avait l'art d'embellir les choses les plus banales. Même ce jean qu'elle portait lui moulait les hanches et les cuisses comme une seconde peau, d'une façon qui le comblait de bonheur. 

Elle aussi le regardait avec un amour indicible, en caressant machinalement le couvre-lit de satin sur lequel elle était étendue. Au-dessus de sa tête, le baldaquin de bois sculpté accrochait la lueur chaude des bougies. Elle lui sourit. 

— 

Tu as fait tout cela pour moi ? 

— 

Tu aimes ? 

Sans répondre, elle se leva doucement, déboutonna son corsage, ôta son jean, et se tint devant lui, les hanches et les seins habillés de dentelle blanche. 

— 

Tu aimes ? demanda-t-elle à son tour. 



Il la prit dans ses bras avec une sorte de fureur. C'était cela qu'elle avait recherché. Elle voulait lui plaire, lui faire perdre la tête. Et elle y arrivait. Les doigts sous la dentelle du slip, Eric l'attira plus fort, pressa les jolies fesses rondes de la jeune femme contre lui, ne lui cachant rien de son désir fou. Puis, d'une main, il dégrafa le soutien-gorge pour libérer ses seins, tandis que de l'autre main il commençait à la caresser passionnément. 

— 

Tu veux me rendre fou ? J'espère que tu es certaine de le vouloir, car nous ne pourrons plus revenir en arrière... 

Il la souleva et l'étendit sur le lit. En un tournemain, il eut ôté sa chemise, son pantalon, son caleçon, et se penchait sur elle. Il mourait d'envie de se perdre dans sa chaleur, de la posséder. Mais ce n'était pas la peine de se précipiter. A le voir nu devant elle, Tamara ne pouvait guère avoir de doute sur le désir qu'il avait d'elle. Alors il prendrait son temps pour la satisfaire. Tamara était à lui pour la nuit entière. Il pouvait l'aimer lentement, et la rendre à son tour folle de plaisir. 

Les yeux brillants, elle tendit une main vers lui. 

— 

Es-tu pressée, Tamara ? demanda-t-il d'une voix rauque. Ou me laisseras-tu te dévorer le premier ? 

— 

Tu veux boire à mon corps ? fit-elle en gémissant. Fais-le, Eric, je suis ton esclave. Fais ce qu'il te plaira. 

— 

Je veux savourer ta peau si douce, sans oublier le moindre coin de ton corps. Auras-tu la patience qu'il faudra ? 

A genoux sur le lit, il s'empara délicatement d'un de ses pieds, l'approcha de ses lèvres, l'embrassa avec une lenteur délibérée en suivant la cambrure, remonta vers la cheville, qu'il mordilla avidement. Sous la savante torture, Tamara respirait de plus en plus vite. Les lèvres d'Eric glissèrent sans hâte sur sa jambe, contournèrent le genou, longèrent la cuisse avec un art affolant. Tamara tremblait, les yeux fermés. « Oui, mon amour, ce soir, je vais t'apprendre le sens du mot plaisir, lui dit-il mentalement, tandis que sa bouche se posait entre les cuisses de la jeune femme. Oui, ouvre-toi à moi, mon amour... » 

Elle obéit. Grisé, Eric prenait à la satisfaire un bonheur grandissant. Elle haletait, secouant la tête de droite et de gauche sur l'oreiller, bougeant les hanches sous lui. Alors il la poussa sans pitié vers le précipice, puis la força à s'abandonner. 

Elle hurla d'extase, mais il continua. 

— 

Non... arrête... je ne peux..., supplia-t-elle en essayant de lui repousser la tête. 

— 

Mais si, tu peux. Veux-tu découvrir comment ? 

Il se redressa, la couvrit de son corps, et la posséda d'un seul coup. Elle gémit tandis qu'il se retirait... Mais il revenait déjà, l'entraînait vers un autre précipice, la maintenant passionnément serrée entre ses bras puissants, couvrant sa bouche de la sienne. Elle lui griffa le dos, et il sut qu'elle était de nouveau au bord de l'extase. Les cris de plaisir s'étouffèrent sous leurs lèvres scellées. 

Leurs deux corps tremblaient encore quand il recommença à bouger en elle... 
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A l'approche de l'aube, Tamara poussa un soupir de dépit. Eric, allongé à son côté, allait bientôt devoir regagner son sanctuaire pour la journée. Elle le contempla un moment en silence. Les traits de son visage lisse étaient fins et réguliers. Jamais elle n'avait vu un homme aussi beau. 

— 

Il est l'heure que je te laisse, annonça-t-il finalement. 

— 

Où vas-tu ? Te reposes-tu dans un... cercueil ? 

— 

Oui, répondit-il en enfilant sa chemise. Cela doit te sembler horrible. 

— 

Rien de ce qui te concerne ne me répugne- 

Elle se redressa afin de boutonner la chemise d'Eric. 

— 

Mais pourquoi un cercueil ? Pourquoi pas un lit, tout simplement ? 

Il releva la tête en riant. 

— 

C'est une question de protection. Il y a trop d'humains qui nous chassent pour nous rayer de la face du monde. Nous pourrions dormir dans des chambres fortes ou derrière des portes verrouillées, mais rien ne vaut un cercueil, qui se ferme de l'intérieur et possède une trappe de sécurité dans le fond. 

— 

Une trappe ? s'étonna Tamara. Es-tu assez conscient pour l'utiliser, pendant ton sommeil ? 

— 

L'approche d'un danger m'arracherait au sommeil le plus profond. De plus, je n'ai qu'à bouger un doigt pour actionner le bouton. Le matelas s'ouvre, et je tombe sous le cercueil dans une pièce secrète. Puis le matelas remonte automatiquement. J'ai juste un peu mal quand je m'écrase par terre. 

— 

Tu ressens donc de la douleur ? 



— 

Je ressens tout avec une plus grande acuité que les humains, dit-il en caressant la nuque de Tamara. Le chaud, le froid, la douleur... le plaisir. Une forte douleur peut me terrasser momentanément, mais n'importe quelle blessure ou souffrance se guérit pendant que je me repose. Le sommeil des vampires est régénérateur... 

Il lui embrassa les paupières, les joues, puis la bouche. 

— 

Et je crois que j'en ai bien besoin, après cette nuit. 

Elle sourit. Derrière la fenêtre, les premières lueurs du jour gagnaient le ciel. 

Tamara contempla les yeux las, les traits tirés d'Eric, dont les forces s'amenuisaient rapidement. Elle lui tendit ses vêtements. 

— 

Il faut te reposer, dit-elle d'une voix pressante. Vite, le jour se lève ! 

— 

Je n'aime pas l'idée que tu retournes chez St. Claire aujourd'hui. 

Elle enfila à son tour son jean et son corsage. 

— 

Je sais, répondit-elle, mais je n'ai pas le choix. Ne te fais pas de soucis. Tu as tort de détester Daniel. Il n'est pas si mauvais que tu le penses. 

Le ciel gris commença à rosir à l'horizon. Les épaules d'Eric semblaient à présent ployer sous une main irrésistible. Tamara le soutint par la taille pour l'aider à descendre l'escalier. Puis ils échangèrent un long baiser. 

Sur le chemin du retour, Tamara avait les paupières très lourdes. Peut-être aurait-elle le temps de dormir une petite heure avant de se rendre à la S. E. P. ? 

Bien sûr, elle allait démissionner. Pouvait-elle décemment continuer à travailler pour une agence qui enquêtait sur l'homme de sa vie ? 

Quand elle entra dans la maison, elle poussa un cri atterré. Daniel était affalé sur le canapé, tout habillé, une couverture étendue sur ses jambes. Ses cheveux semblaient tout ébouriffés, comme s'ils avaient affronté une violente bourrasque. 

Il puait l'alcool. Tamara aperçut une bouteille de whisky vide sur le sol. 

— 

Tu rentres tout de même ? 

Elle releva la tête. Curtis, adossé à la porte de la cuisine, sirotait une tasse de café. Tamara jeta un coup d'œil à la pendule murale : 5 h 45. 

— 

Que fais-tu ici, Curt ? 



— 

Tu as passé la nuit avec Marquand ! lança-t-il sur un ton glacial en s'avançant vers elle. 

— 

Je suis adulte, Curt. Ce que je fais ne regarde que moi. 

Il frappa du poing sur la table. 

— 

Tu ne vois pas que c'est un pervers ? Il se vautre dans le stupre. Et tu ne vaux pas mieux, apparemment. Bon sang, Tammy, si t'en avais tant besoin que ça, t'avais qu'à demander... 

Elle abattit sa main sur la joue de Curtis assez fort pour le faire trébucher. 

— 

Sors d'ici ! 

— 

Pas question ! rétorqua-t-il, les yeux brillants de haine. 

Comment avait-elle pu jamais considérer cet homme comme un ami ? 

— 

On t'a jeté un sort, Tammy, reprit-il d'une voix plus douce. 

— 

Pourquoi Daniel est-il dans cet état ? demanda-t-elle en se dirigeant vers la cuisine pour se servir une tasse de café. 

— 

Tu vois bien, il s'est soûlé à mort ! Il m'a appelé vers minuit. Il déraillait au sujet de Marquand. Le temps que j'arrive, il avait vidé la moitié de, la bouteille. Il délirait, me répétait qu'il abandonnait les recherches pour ne pas te perdre. C'est ça ton plan, Tam ? Faire du chantage affectif à ton père adoptif ? 

Le forcer, pour pouvoir t'envoyer en l'air, à tirer un trait sur quarante années de travail ? 

Tamara ne ressentait pas de colère, mais de l'amusement. 

— 

Il a dit qu'il abandonnait ses recherches ? 

Curt lui jeta un regard noir. 

— 

Il avait trop bu pour savoir ce qu'il disait. Mais écoute-moi bien, Tam. 

Moi, je ne laisse pas tomber ! Si Daniel jette l'éponge, je la ramasse ! 

Tamara vit alors Daniel tituber dans leur direction. 

— 

Toi, Curtis, tu feras ce que j'ordonnerai. J'ai promu ta carrière à la S.E.P., et je peux la briser tout aussi facilement. 



Il saisit une chaise et s'y laissa choir en geignant. 

— 

Daniel, tu vas bien ? demanda Tamara en lui tendant sa tasse de café qu'elle n'avait pas commencé de boire. 

Il la dévisagea un long moment d'un air hébété, puis il secoua la tête. 

— 

Je lui dois bien ça, Curtis. Tu le sais comme moi. On abandonne tout. 

— 

Tu rentres dans son jeu ! s'emporta Curtis. Elle se sert de toi, bon sang ! 

Elle est passée du côté de l'ennemi. C'est elle qu'il fallait étudier, Daniel. J'ai toujours su qu'elle était plus vampire qu'humaine ! 

— 

Que veux-tu dire exactement ? s'écria Tamara. 

— 

Ne me fais pas croire que tu ne sais pas la vérité ! 

— 

Quelle vérité ? 

Daniel se leva lentement. 

— 

Assez, Curtis. Maintenant, je veux parler seul avec Tam. 

Curtis se planta devant la jeune femme, les yeux plissés. 

— 

Rappelle-toi mes avertissements. Reste avec cet animal lascif, et c'est notre mort à tous. Tu auras mon sang et celui de Daniel sur les mains ! 

Il pivota sur ses talons, et sortit en claquant la porte. 

— 

Il s'en remettra, dit Daniel avec un soupir. Laisse-lui le temps. 

Tamara alla chercher un autre café dans la cuisine, et ils se rassirent l'un en face de l'autre. 

— 

Curtis a tort, Daniel. Eric est l'homme le plus doux que je connaisse. Je voudrais... je voudrais que tu le rencontres. Tu verrais par toi-même qu'il n'est pas un monstre. 

Daniel hocha la tête. 

— 

Je pensais bien que tu me demanderais cela. Tu as peut-être raison. Je te l'avoue, j'ai peur de lui. Mais en tant que scientifique, je suis enthousiaste à l'idée de le voir... de si près. Je ferai mon possible pour m'entendre avec lui, Tam. J'ai retourné ça dans ma tête toute la nuit. Le plus important... 



Il tendit une main pour caresser le visage de Tamara. 

— 

C'est que je ne te perde pas. Ton arrivée dans cette maison a changé toute ma vie. Avant, j'étais... 

Des larmes apparurent au bord de ses yeux. 

— 

Continue, insista Tamara. Tu étais quoi ? 

— 

Un homme différent. Un salaud. Plus monstrueux que Marquand, sans doute. Tu n'imagineras jamais à quel point je m'en veux. 

Tamara secoua la tête, ne sachant quoi répondre. Elle songea qu'ils venaient de partager le moment le plus intime de leur vie. 

Elle termina son café, puis monta se coucher. Quelques heures plus tard, elle fut réveillée par le téléphone. Elle décrocha en se demandant pourquoi Daniel ne répondait pas. 

— 

Tam? 

— 

Jamey ? fit-elle en jetant un coup d'œil à son réveil. Tu n'es pas à l'école ? 

— 

Non. Tam... j'ai un problème. 

Elle se redressa sur son lit, alertée par le ton solennel du garçon. 

— 

Tu es malade ? Tu es blessé ? Je dois appeler ta mère ? 

— 

Non, c'est autre chose. Mais je ne sais pas bien quoi, répondit-il d'une voix inquiétante. Je suis à Byram, dans une cabine. Je ne voulais pas venir chez toi. 

— 

Bien. J'arrive tout de suite. 

— 

Dépêche-toi, Tam, ou il sera trop tard ! 

Un frisson d'angoisse parcourut Tamara. 

— 

Trop tard pour quoi, Jamey ? 

— 

Je ne sais pas. Viens vite, d'accord ? 

Elle reposa le combiné d'une main tremblante. Quelque chose de grave se tramait. Jamey paraissait terrifié. Après avoir enfilé son jean, un sweat-shirt, des chaussettes et une veste, elle chaussa ses bottes, se coiffa à la va-vite et dévala l'escalier. Daniel remontait du laboratoire au même instant. 



— 

Que se passe-t-il, Tam ? 

— 

Jamey. Il a un problème. Je vais le retrouver en ville pour voir de quoi il s'agit. 

Cinq minutes plus tard, elle arrivait en vue de la cabine indiquée. Dès qu'il la vit, Jamey grimpa dans la voiture, le visage blême. 

— 

Je crois que je deviens dingue, déclara-t-il. 

Tamara voulut répondre qu'il n'avait aucune raison de s'inquiéter à ce sujet, mais elle savait d'expérience ce qu'il pouvait ressentir. Elle scruta son visage d'enfant. 

A onze ans, on avait bien du mal à endurer ce genre de trouble ! 

— 

Raconte-moi tout. 

— 

Un jour, je t'ai demandé si tu connaissais quelqu'un du nom d'Eric. Tu te souviens ? 

Elle hocha la tête. 

— 

Bon, j'espère que tu sais où il habite, parce qu'il faut y aller. 

Tamara passa aussitôt la première vitesse et démarra. 

— 

Tu sais pourquoi ? questionna-t-elle. 

Le garçon ferma les yeux et se frotta le front. 

— 

Je crois que quelqu'un essaie de le tuer. 

Poussant un cri d'angoisse, Tamara écrasa l'accélérateur. 

— 

J'ai cette impression depuis que je t'ai appelée, poursuivit Jamey. Mais il y a quelque chose de bizarre. 

— 

Quoi donc ? 

— 

J'ai la sensation qu'il est déjà mort. 

Tamara conduisit la vieille coccinelle aussi vite que possible, mais il leur fallut quand même vingt minutes pour atteindre le manoir d'Eric. La jeune femme faillit se mettre à hurler en reconnaissant la camionnette de Cuit. Elle coupa le moteur et se précipita dehors, suivie de Jamey. 



Les portes de la grille avaient été enfoncées. Le boîtier du système d'alarme était réduit en miettes. Des empreintes de pas se dirigeaient vers le perron. Tamara comprit rapidement la situation. 

— 

Viens, Tam ! s'écria Jamey. Dépêche-toi ! 

Ils coururent vers la maison, dont la porte d'entrée était grande ouverte. Tamara lutta pour refouler les larmes qui lui montaient aux yeux. Le salon semblait avoir essuyé un ouragan. Le mobilier antique inestimable se trouvait sens dessus dessous. Certaines pièces étaient cassées. Un des fauteuils brodés avait perdu un pied. Des morceaux de vases brisés jonchaient les tapis et le parquet. De lourdes tables en marbre étaient renversées comme des arbres abattus. 

Tamara rejoignit la salle à manger, où un candélabre avait été jeté contre une fenêtre en vitrail. Dans la cuisine, des battants de placards étaient arrachés. 

Tamara aperçut soudain une porte ouverte donnant sur un escalier qui menait à la cave. Un bruit de verre brisé remontait des ténèbres. La jeune femme se figea, tandis qu'une poussée d'angoisse lui glaçait le sang. Le cercueil d'Eric se trouvait probablement à la cave ! 

Une main, sur son épaule, la fit sursauter. 

— 

Je vais appeler la police, murmura Jamey. 

— 

Entendu. Reste dans le salon pour les attendre, d'accord ? 

Tamara descendit lentement les marches. Le vin empestait l'air. 

— 

Curtis ! cria-t-elle en se repérant par le bruit de verre. 

Le silence se fit. 

— 

Arrête, Cuit ! C'est de la folie. 

Elle attendit que ses yeux se fussent habitués à l'obscurité. Aussitôt, la silhouette de Curtis se précisa. Il se tenait, une hache à la main, devant un râtelier à vin détruit. Des tessons de bouteilles couvraient le sol inondé. 

— 

Fous le camp ! Mêle-toi de tes affaires ! Moi, je m'occupe de Marquand ! 

hurla-t-il en levant de nouveau la hache. 

Tamara se jeta en avant et retint son bras pour l'empêcher de causer d'autres dégâts. Il lâcha son arme, fit volte-face, des éclairs de rage dans les yeux, et, saisissant la jeune femme par les cheveux, il la repoussa violemment en arrière. 

Elle s'effondra par terre, mais parvint à se redresser très vite, tremblante de peur. 

— 

La police arrive, Cuit. Tu vas finir en prison ! Arrête ! 

Il agrippa le manteau de Tamara, la fit tourner avec lui, et la cogna durement contre le mur du râtelier cassé. La tête de la jeune femme heurta le béton froid et rugueux. 

— 

Où est-il, Tammy ? 

Elle cligna des yeux. Ses jambes ne semblaient plus la porter. Pressant les mains derrière elle contre le mur pour se soutenir, elle se raidit subitement. Elle sentait un gond sous sa paume. Il y avait une porte derrière le râtelier ! De toute façon, un vampire ne buvait pas de vin. Elle aurait dû y penser plus tôt. Curt avait presque trouvé le repaire d'Eric ! 

— 

Il n'est pas... ici. 

Il la frappa à la joue avec le dos de sa main. 

— 

Où est-il, bon sang ? Tu le sais, et tu vas me le dire ! 

Tamara laissa échapper un sanglot. Curtis la saisit par les épaules. 

— 

Tammy, je ne te veux aucun mal. Mais ce salaud contrôle ton esprit ! Tant qu'il vivra, tu ne t'en rendras pas compte. Je dois le tuer ! 

— 

Tu délires, Curtis ! 

— 

Il n'est pas humain ! 

— 

Il est bien plus humain que tu ne le seras jamais ! 

La main de Curtis s'éleva de nouveau, mais fut bloquée par-derrière. 

— 

Laissez-la ! hurla Jamey. 

Curtis fit face au garçon en libérant son bras d'un geste brusque. 

— 

Petit salopard ! s'emporta-t-il, les poings serrés. 

Soudain, baissant la tête, l'enfant alla cogner Curtis à l'estomac comme un bélier. 

Tous deux s'étalèrent sur les tessons de bouteilles. 

— 

Arrêtez, au nom de la loi ! cria une voix. 



Le faisceau aveuglant d'une torche apparut dans l'escalier, puis des bottes martelèrent les marches. Un policier s'empara de Curt, tandis qu'un autre aidait Jamey à se relever. 

— 

C'est moi qui vous ai appelés, dit le garçon. 

Désignant Curtis, il ajouta : 

— 

Il a tout saccagé dans la maison. 

— 

C'est la vérité ? demanda un des hommes à Curtis en le poussant vers l'escalier. 

Ils remontèrent tous dans le salon. Tamara et Jamey s'assirent sur le divan. 

— 

Je suis l'inspecteur Sumner, dit un policier à la jeune femme. Vous êtes la propriétaire ? 

— 

Non... Je surveille simplement la maison. Le propriétaire est absent. Il devrait être de retour dans la soirée, si vous désirez le joindre. 

Hochant la tête, Sumner nota sur un calepin le nom, l'adresse et le téléphone de Tamara et de Jamey. Il désigna ensuite la joue blessée de la jeune femme. 

— 

C'est ce Curtis qui vous a fait ça ? 

— 

Oui, répondit-elle en touchant sa peau blessée. Mais... je dois ramener Jamey chez lui. Puis-je revenir plus tard vous faire une déposition complète ? 

Il la dévisagea un instant, et acquiesça d'un mouvement de tête. 

— 

Voulez-vous porter plainte pour agression ? 

— 

Passera-t-il la nuit en prison ? 

— 

Ça, je peux vous le garantir. 

— 

Alors je pense que oui. 

Sumner nota le nom d'Eric, puis conseilla à Tamara de faire examiner sa joue par un médecin. Finalement, il rejoignit son collègue, qui attendait à la porte avec Curtis. 

— 

Vous le regretterez, marmonnait ce dernier. Je suis un agent des services secrets. 



— 

Peut-être, mais vous n'avez aucun mandat de perquisition, répliqua Sumner tandis qu'ils s'éloignaient. Vous êtes donc accusé d'effraction, de vandalisme, et d'agression ! 

Dans le salon, Jamey semblait en état de choc. 

— 

Tu as un sacré courage, tu sais ! dit Tamara en passant une main dans les cheveux courts du garçon. Il faut bien reconnaître que tu m'as tirée d'affaire. 

Un sourire se dessina sur les lèvres de Jamey. 

— 

Que se passe-t-il ? Pourquoi Curtis veut-il tuer Eric ? 

— 

Pour différentes raisons, répondit Tamara. Par jalousie. Et par peur. Curtis a très peur d'Eric. 

Elle ne voulait pas cacher la vérité à Jamey. 

— 

Eric est différent de nous tous. Certaines personnes, comme Curtis, ont peur de ce qui est différent. Ils préfèrent détruire plutôt que d'essayer de comprendre. 

Jamey hocha la tête en soupirant, puis, de cet air grave qui montrait à Tamara qu'il réfléchissait en adulte, il déclara : 

— 

Craignez ce qui est différent, détruisez ce que vous craignez. 

Ils finirent par quitter la maison. Tamara bloqua la grille avec une grosse pierre. 

— 

1b crois que ça suffira, jusqu'à mon retour ? demanda-t-elle à Jamey. 

— 

Je ne sens plus aucune raison de s'inquiéter, si c'est ce que tu veux dire, répondit-il avec un large sourire. 

— 

Vois-tu, Jamey, tu as probablement sauvé la vie d'Eric et de son ami Roland. 

— 

Ils sont bien là, alors ? 

Et, sans attendre de réponse, il ajouta : 

— 

Avec la meilleure volonté du monde, ils ne pouvaient pas nous aider. Si Curtis les avait trouvés, il les aurait tués. 



Tamara n'avait pas besoin de confirmer les dires du garçon. Il avait perçu la situation et le savait. Elle le ramena chez sa mère, puis retourna chez Eric, où elle arriva peu après 17 heures. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



13. 

 

 

 

 

Eric ouvrit les yeux, prenant peu à peu conscience de l'odeur de poussière qui envahissait la pièce secrète cachée sous son cercueil. La sensation de danger qui l'avait arraché à son sommeil de mort lui revenait à la mémoire. A ce moment, il avait machinalement posé l'index sur le bouton secret et atterri sur le parquet —où il avait continué de dormir. Maintenant, il se trouvait en sécurité ; l'impression de péril mortel avait disparu. 

Eric monta sur un petit tabouret et tendit le bras pour saisir la poignée qui commandait le matelas du cercueil. L'instant d'après, il bondit facilement dans son repaire souterrain. Tout allait bien. Se dirigeant vers le cercueil de Roland, il ne fut guère surpris de voir son ami émerger, non pas du fond du coffre, mais d'une petite porte dissimulée dans le socle. 

— 

Je voudrais bien savoir ce qui s'est passé ! s'écria Roland. 

— 

Je n'en suis pas sûr... Tamara est ici. 

Roland se concentra pour évaluer la situation. 

— 

D'autres sont venus. Quatre hommes. Ils sont repartis. 

La porte déverrouillée, ils remontèrent le couloir obscur. Eric poussa le battant de pierre qui soutenait le râtelier à vin, et qui bougea de quelques centimètres avant de se bloquer. Eric dut pousser avec force pour réussir à l'ouvrir. Les deux hommes écarquillèrent les yeux en pénétrant dans la cave. 

Un plafonnier électrique éclairait violemment la pièce. Le râtelier à vin et les bouteilles étaient détruits. L'odeur d'alcool assaillit les narines d'Eric, qui regarda attentivement autour de lui. Plusieurs seaux remplis de tessons et de morceaux de bois avaient été alignés contre le mur, ainsi qu'un balai en paille et une pelle. Le sol était inondé de vin. Et soudain, Eric perçut une autre odeur. Du sang ! Il repéra une minuscule tache sur le mur et inspira profondément. Le sang de Tamara ! 

Il se précipita dans l'escalier, puis jusqu'au salon, où il s'immobilisa sur le seuil. 

Tamara finissait de remettre en place une lourde table sur le parquet. Puis elle se pencha avec un soupir pour ramasser une vieille pendule dorée, qu'elle porta aussitôt à son oreille avant de la poser délicatement sur le manteau de cheminée. 

Un coup d'œil circulaire sur le salon persuada Eric que la jeune femme avait déjà remis beaucoup d'ordre. C'est alors qu'elle tourna légèrement la tête, présentant à Eric la blessure violacée sur sa joue. 

— 

Tamara, dit-il en s'avançant. 

Elle se jeta aussitôt dans ses bras, et il l'étreignit très fort. Il la sentait vulnérable et prête à fondre en larmes. Roland, de son côté, évaluait les dégâts du salon d'un air songeur. 

— 

Qui a fait cela ? demanda Eric en examinant la joue blessée de Tamara. 

— 

C'est... Curtis. Mais je vais bien. La coupure n'est pas profonde. 

— 

Il t'a frappée ? s'écria Eric d'une voix vibrante de colère. 

Elle hocha la tête. 

— 

Qu'a-t-il fait d'autre ? 

— 

II... Il m'a cogné la tête contre un mur, mais je n'ai rien de grave. 

— 

On dirait qu'un taureau enragé est passé par ici, commenta Roland. 

— 

Je ne l'avais jamais vu dans une telle fureur, renchérit Tamara. 

— 

Et cela n'arrivera jamais plus ! déclara Eric. 

Il lâcha Tamara et se dirigea vers la porte. Mais d'une simple et gracieuse enjambée, Roland lui barra le passage. 

— 

Eric, avant de prendre des mesures punitives, je crois que nous devrions écouter Tamara. 

— 

Hmm... d'accord, grommela Eric. Mais rappelle-toi, je l'avais prévenu que s'il touchait un cheveu de Tamara, il le regretterait ! 



La jeune femme s'approcha d'un pas hésitant. Tandis qu'Eric l'aidait à s'étendre sur le divan, Roland sortit, et réapparut quelques instants plus tard avec une bouteille d'alcool. Il marcha jusqu'au bar, emplit un verre, puis l'apporta à Tamara. 

— 

Prenez votre temps, dit-il doucement en s'installant dans un fauteuil. 

Racontez-nous cette histoire depuis le début. 

Eric semblait bouillir d'une rage intérieure, comme s'il se retenait de courir vers Curtis. 

— 

Tout allait à peu près bien, commença Tamara après avoir bu une gorgée de whisky. J'ai convaincu Daniel d'abandonner ses recherches. Il a accepté... 

pour ne pas me perdre. 

— 

Il a accepté ? répéta Eric d'un ton sceptique. 

— 

Oui. Il envisage même de te rencontrer. 

— 

Quoi ? 

— 

Nous verrons cela plus tard, coupa Roland. Continuez, Tamara. 

— 

Quand Daniel a annoncé sa décision à Curtis, ce dernier est entré dans une rage terrible. Il a juré qu'il continuerait, avec ou sans Daniel, puis il est sorti. Je n'aurais jamais pensé qu'il viendrait ici. 

Eric s'assit à côté d'elle, les sourcils froncés. 

— 

Comment l'as-tu appris, alors ? 

— 

Grâce à Jamey, le garçon dont je m'occupe à la S.E.P. C'est un extralucide, dont le pouvoir s'est révélé à mon contact. Il connaissait ton nom, Eric. Il m'a appelée. Il était comme fou. Quand je l'ai rejoint, il a insisté pour venir ici. Il disait qu'on essayait de te tuer. 

Tamara ne remarqua pas le regard entendu qu'échangèrent les deux hommes. 

— 

En arrivant ici, reprit-elle, j'ai entendu du bruit au sous-sol, et deviné que c'était Cuit. Pendant que Jamey appelait la police, je suis descendue. Je craignais que votre repaire se trouve en bas. Malgré mes injonctions, Jamey m'a suivie. 

— 

Il est têtu, ce garçon, commenta Roland. 



— 

Vous auriez dû le voir ! s'écria Tamara. Il a empêché Curtis de me frapper. 

— 

Jamey a-t-il été blessé ? demanda Roland. 

En une seconde, le visage de la jeune femme se chargea de haine. 

— 

Si Curtis avait touché Jamey, dit-elle d'une voix sourde et menaçante, je l'aurais tué ! 

Eric jeta un coup d'œil interloqué à Roland, qui dévisageait attentivement Tamara. Elle parut aussitôt se ressaisir. Elle cligna des yeux, et sa colère s'évanouit. 

— 

La police est arrivée, et j'ai dû porter plainte pour agression, afin d'être sûre que Curtis passerait la nuit en prison. Je suis désolée, mais nous devons aller faire une déposition ce soir. 

— 

La police n'est pas un problème, dit Eric. Toutefois je regrette que tu aies risqué ta vie. Curtis aurait pu te tuer. 

— 

S'il t'avait trouvé, je serais morte de toute façon, répliqua-t-elle en posant sa tête sur l'épaule d'Eric. Maintenant, il faut songer à votre sécurité. Curt va brandir sa carte de la S.E.P., et il sera libre dès demain matin. 

— 

Dommage pour lui qu'il choisisse de quitter la protection de la police aussi rapidement. 

— 

Si tu l'attaques, la S.E.P. continuera à te pourchasser ! 

— 

Tu crois que j'en suis inquiet ? 

— 

Moi, oui, affirma-t-elle. Je veux vivre avec toi, désormais. J'aimerais que nous puissions aller et venir librement, et voir Daniel de temps en temps. Je veux être heureuse. Ne gâchons pas tout depuis le début. 

Elle avait raison, songea Eric en soupirant. Mais il ne pardonnerait jamais à Curtis Rogers ! Il trouverait plus tard un moyen de se venger de lui. Pour l'heure, il était inutile de discuter avec Tamara. Elle répugnait à user de violence — sauf pour protéger le petit Jamey, ce qui ne laissait d'étonner Eric. 

— 

Je vais m'arranger afin de faire venir des réparateurs dès l'aube pour la porte d'entrée et la grille, expliqua-t-il finalement. 



— 

Mais il pourra revenir de la même façon, s'inquiéta Tamara. 

— 

Des chiens ! s'écria Roland. Voilà la solution ! Nous allons acheter une douzaine de dobermans. Ces bêtes-là vous déchiquettent un homme en un éclair. 

— 

Inutile de recourir à de tels moyens. Il suffira simplement de connecter le système d'alarme au poste de police, répondit Eric en riant. Je n'aime pas dépendre de tous ces inspecteurs pour ma sécurité, mais il le faudra bien jusqu'à... ce que le problème Curtis soit réglé. Maintenant, allons faire notre déposition. 

Ensuite, nous pourrons passer une soirée plus tranquille... 


* * * 

 
Malgré les événements de la journée, Eric parvint à faire rire Tamara aux éclats sur le chemin du retour. Tandis qu'il conduisait, il ne cessa de dire des plaisanteries. 

La maison avait presque retrouvé son état normal. Roland avait allumé un grand feu, et disposé au centre du salon un vase contenant douze roses blanches. 

Tamara se pencha pour saisir une carte fixée au bouquet, et lut : « Que votre courage soit loué. Roland. » 

— 

Ton ami est très chevaleresque, dit-elle à Eric, tandis que la musique de Mozart envahissait la pièce. 

— 

Tu inspires ce genre de comportement chez un homme. Veux-tu danser ? 

Elle se serra contre lui et l'embrassa tendrement. 

— 

Volontiers. 

— 

Pourtant il est hors de question que tu danses dans cet accoutrement. 

— 

C'est vrai, je ne suis pas très élégante ce soir, déclara-t-elle en baissant les yeux sur son jean. Mais... 

— 

J'ai une surprise pour toi, Tamara. Viens ! 

Il l'entraîna dans l'escalier jusqu'à une chambre. A la lueur de deux chandeliers, il ouvrit une armoire d'un geste théâtral, et y plongea les mains. Lorsqu'il se tourna, un vêtement sur le bras, Tamara poussa un soupir ravi. C'était une robe faite pour Cendrillon, avec son étoffe chatoyante couleur de jade. L'encolure, très échancrée, en forme de cœur, les manches bouffantes, les jupons blancs froufroutants qui dépassaient sous l'ourlet dentelé, tout contribuait à en faire une toilette de princesse de légende. 

— 

Cette robe appartenait à ma sœur, expliqua Eric. 

Elle la portait avec un corset, mais elle n'était pas aussi menue que toi. Je pense qu'elle t'ira. 

— 

Elle appartenait à... Jacqueline. Et tu l'as gardée tout ce temps. 

— 

J'ai de tendres souvenirs de ma petite sœur. Elle portait cette robe le soir où nous avons assisté au concert du jeune Amadeus à Paris. 

— 

Mozart ? fit-elle, arrachant ses yeux à la somptueuse toilette. 

— 

Lui-même. J'aimerais te voir dans cette robe, Tamara. 

— 

Oh, non. Elle est bien trop précieuse ! 

— 

Rien n'est trop précieux pour toi, mon amour. Je serais heureux que tu la portes. Fais-le pour moi. 

Lorsqu'elle hocha la tête, Eric quitta la pièce. Tamara se déshabilla et enfila prudemment le long vêtement, terrifiée à l'idée de le déchirer. 

— 

Eric ! 

Il rentra dans la chambre, et attacha en silence les lacets dans le dos de la robe. 

Puis Tamara se tourna vers lui. Il la contempla, les yeux brillants d'émotion. 

— 

Tu es merveilleuse, Tamara. Presque trop belle pour être vraie. Vas-tu disparaître, si je cligne des yeux ? 

— 

Tu crois qu'elle me va bien ? 

La robe la moulait à merveille. Ses seins remontaient comme deux globes pâles et soyeux dans l'échancrure de satin vert. 

Souriant, Eric l'incita d'un geste à se regarder dans le miroir de l'armoire. 

Tamara poussa un petit cri de surprise. Ce n'était pas Tamara Dey que lui renvoyait la glace, mais une jeune beauté du XVe siècle à la chevelure sombre. 



Elle avait peine à en croire ses yeux. La robe, sublime, ressemblait plus à une œuvre d'art qu'à un simple vêtement. Sur le point de dire son ravissement à Eric, la jeune femme s'arrêta net, le regard fixé sur le miroir, tandis que les mots mouraient dans sa gorge. Elle se tourna d'un coup. 

— 

C'est donc vrai ! Tu n'as pas de reflet ! 

— 

En effet. C'est une bizarrerie que j'essaie encore de résoudre. Allons danser ! 

Ils redescendirent dans le salon. Une pression sur une touche de la télécommande, et la sonate pour piano fut remplacée par un menuet. Eric fit la révérence devant Tamara, qui se pencha à son tour comme elle l'avait vu faire au cinéma. Ils se mirent en position. 

— 

Regarde-moi pendant que nous dansons, commanda Eric. Les yeux comptent autant que les pieds. 

Tamara essaya d'imiter les pas de son partenaire. 

— 

C'est bien, dit-il doucement, tu apprends vite. 

— 

J'ai un excellent professeur. 

Ils se rapprochèrent un instant en cadence. 

— 

Tb as dû danser avec toutes les beautés de Paris, reprit-elle. 

— 

Non. Autrefois je détestais ce genre de choses. Avec toi, c'est différent. 

Il souleva leurs mains jointes au-dessus de leurs têtes, posa son autre main au creux des reins de Tamara, et la fit pivoter sur elle-même. 

— 

Moi non plus, je n'aimais pas danser, même à l'école, dit-elle d'un air songeur. 

Elle s'arrêta subitement. 

— 

Maintenant, c'est à moi d'enseigner ! 

Se précipitant vers la chaîne hi-fi, elle éteignit le lecteur laser, et alluma la radio. 

Elle chercha une fréquence qui passait un slow des années soixante-dix, puis retourna auprès d'Eric. Les bras autour de son cou, elle se serra contre lui. 



— 

Voilà comment les gens de ma génération dansent... quand ils sont bien ensemble. Prends-moi par la taille. 

Il obéit. Tamara posa la tête contre son épaule et commença à tanguer doucement au rythme de la musique. 

— 

Cette méthode a des avantages, commenta Eric. N'y a-t-il rien d'autre à faire ? C'est facile à apprendre. 

— 

Il y a des variantes, si on veut, répondit Tamara. 

Et elle l'embrassa dans le cou. 

Aussitôt, Eric pencha la tête pour lui mordiller délicatement l'oreille. 

— 

Tu apprends vite, déclara-t-elle sur un ton aguicheur. 

— 

J'ai un excellent professeur... 

Il l'embrassa intensément. Puis il glissa ses lèvres sur sa gorge, vers sa poitrine. 

Tamara se cambra, crispant ses doigts dans les cheveux d'Eric. D'une main, il libéra un sein de son carcan de satin et y porta sa bouche. C'est alors que Tamara se rendit compte qu'il l'avait adossée à un mur et se penchait sur son corps alangui. Il la rendait folle de désir. Elle frissonna tandis qu'Eric agaçait de ses lèvres la pointe d'un sein, tout en remontant à deux mains les jupons de la robe. 

Il eut vite fait de dégager ses cuisses nues. 

Elle sentit ses mains puissantes s'immobiliser sur elle un instant. Tamara ne portait pas de sous-vêtement. Elle avait su d'instinct qu'ils feraient l'amour. Les doigts d'Eric se glissèrent en elle, et se retirèrent aussitôt. Ni l'un ni l'autre n'avait envie d'attendre plus longtemps. Eric déboutonna son pantalon, et, soulevant la jeune femme contre lui, il la pénétra sans hésitation. La tête en arrière, le souffle court, Tamara offrait sa gorge et sa poitrine aux baisers avides de son amant. 

Eric mordait ses seins de plus en plus fort, mais la jeune femme ne ressentait qu'un intense plaisir. Elle se laissait entraîner sur les ailes d'une indicible extase... 

Et elle en voulait toujours plus. 

— 

Oui ! hurla-t-elle. 



Eric répondit à son attente. Tamara sentit la morsure augmenter à son sein, devenir presque insupportable. Mille sensations fusèrent à travers son corps. 

Une violente vague de plaisir la submergea, puis Tamara se rendit compte qu'Eric s'était légèrement écarté. 

Il se baissa lentement vers le sol sans se retirer, et l'attira contre sa poitrine en la berçant doucement. 

— 

Seigneur, murmura-t-il, je connais avec toi un bonheur que je croyais impossible. T'ai-je déjà dit à quel point je t'aime ? 

— 

Oui. Mais j'adore que tu le redises. 

— 

Je t'aime plus que ma propre vie. Il n'y a rien que je te refuserais. Je serais prêt à mourir pour toi. 

Elle réfléchit quelques instants. 

— 

Accepteras-tu de rencontrer Daniel ? 

La mâchoire d'Eric se crispa contre sa joue. 

— 

Cela ne changera rien. 

— 

Si, j'en suis certaine, insista-t-elle en se redressant pour le dévisager. C'est très important pour moi, Eric. Je t'en prie. 

— 

Dans ces conditions, je le ferai. Quand tu retourneras chez St. Claire à l'aube, annonce-lui que je viendrai demain soir. 

Elle saisit les mains de son compagnon et noua leurs doigts. 

— 

Merci, Eric. Tu verras, les choses vont changer. Mais je ne veux pas partir à l'aube. Je lui téléphonerai. 

Il fit la grimace. Il allait probablement refuser qu'elle reste. 

— 

Qu'arrivera-t-il, s'empressa-t-elle d'ajouter, si Curtis revient pendant ton repos ? Je dois être là ! 

— 

Je suis certain que tu l'attendras toutes griffes dehors, ma tigresse. Mais je ne te laisserai pas risquer ta vie. Quel genre d'homme crois-tu donc que je suis ? 

— 

Eric, tu es vulnérable pendant la journée. 



— 

Tamara, les réparateurs vont passer toute la matinée ici. Ils auront l'ordre de prévenir la police en cas de problème. Personne ne troublera mon repos. 1\i partiras à l'aube. 

— 

Non ! Je préfère me battre avec Curtis plutôt que de le laisser t'approcher ! 

s'écria-t-elle, les yeux mouillés de larmes. Rends-toi compte de ce que j'ai éprouvé quand je l'ai trouvé ici... Il aurait pu te tuer. Je ne survivrais pas à ta mort. 

Il caressa doucement la nuque de Tamara. 

— 

Et toi, mon amour, imagine ce que j'ai ressenti lorsque j'ai compris qu'on t'avait frappée pendant mon sommeil, alors que je ne pouvais rien pour te protéger. Comment vivrais-je, sans toi ? 

— 

Je ne risquais pas grand-chose. Curt a eu peur. Il s'est emporté parce qu'il m'aime. 

Il saisit le menton de Tamara afin d'examiner sa blessure. 

— 

Je suppose que par-là, il a voulu te prouver son amour ? 

— 

Il doit sûrement regretter son geste. 

— 

S'il t'avait tuée, il le regretterait sans doute aussi. 

— 

Il ne ferait jamais cela... 

— 

Mon amour, tu accordes trop généreusement ta confiance. Je suis donc obligé de te proposer un marché. Tu partiras d'ici à l'aube, ou je ne rencontrerai pas St. Claire. Et n'espère pas rester ici en cachette, car je sens ta présence même pendant mon sommeil. 

Tamara cligna des yeux pour refouler ses larmes, mais ne put retenir un sanglot. 

Eric voulait la protéger — comme elle voulait le protéger. Elle comprenait très bien ses sentiments. Baissant la tête, elle unit tendrement leurs bouches. 

 

 

Eric resta sur le pas de la porte longtemps après le départ de Tamara, sans prêter attention au jour qui pointait. 



— 

Attends ici encore cinq minutes, et tu y passeras l'éternité ! dit Roland en s'approchant. 

Il claqua le lourd battant et baissa les yeux sur la serrure défoncée. 

— 

Tes hommes seront là bientôt ? 

Eric se contenta de hocher la tête. 

— 

Au nom du ciel, réveille-toi donc ! s'emporta son ami. 

Il sursauta, un sourire béat au coin des lèvres. 

— 

N'est-elle pas merveilleuse ? 

— 

Tu es blanc comme un linge, répliqua Roland en lui tendant un verre. Tu ne te nourris pas assez. Les quelques gouttes de sang de Tamara sont probablement délicieuses, mais elles ne suffisent pas à te faire vivre. 

Eric songea que Roland avait raison. Il se sentait faible et étourdi. Il vida son verre d'un trait et se resservit. 

— 

Avez-vous pris une décision ? demanda Roland. 

— 

A quel sujet ? 

— 

Tu sais très bien de quoi je parle, Eric ! Tamara a-t-elle donné son avis ? 

— 

Tu n'imagines quand même pas que je vais lui imposer le calvaire de notre existence. 

— 

Depuis quand, s'écria Roland, depuis quand considères-tu l'immortalité comme un calvaire ? 

— 

Depuis toujours, répliqua Eric. C'est un véritable enfer ! 

— 

As-tu vécu en enfer, ces derniers jours ? Ecoute, Eric... Il y a deux siècles, j'ai voulu sauver ta vie, pas la ruiner. Je vis en solitaire car je n'ai pas d'autre choix. J'ai gâché mes chances de bonheur il y a bien longtemps. Mais toi... tu t'apprêtes à faire une grave erreur. 

Eric baissa la tête. 

— 

Je ne sais pas si je pourrais la transformer, dit-il sans prêter attention au soupir de Roland. Mais j'ai pris une décision. Je vais rencontrer St. Claire. 



— 

Tu plaisantes ! 

— 

Non. Tamara est persuadée que je peux rassurer St. Claire en lui parlant. 

J'en doute, bien sûr, mais... 

— 

La seule chose que tu tireras de cette rencontre, c'est d'être tué ! Attention, Eric. Volontairement ou non, Tamara t'attire dans le piège de St. Claire. Hi ne pourras jamais t'en échapper ! 

Eric sembla réfléchir un moment. Il soupçonnait lui aussi une embûche. Bien sûr, Tamara n'y était pour rien. Mais s'il s'agissait d'une embûche, Eric aurait l'occasion de prouver à Tamara la fourberie de St. Claire et de Rogers ! 

A condition, évidemment, de garder la vie sauve... 

Lisant ses pensées, Roland reprit : 

— 

A quoi te servira de prouver quoi que ce soit à Tamara, si tu y laisses ta peau ? 

— 

C'est impossible. Si je meurs, elle sera à leur merci. 

— 

Pour le moment, c'est toi qui es à sa merci, ironisa Roland. 

Eric sourit. 

— 

Je ne connais pas de meilleur supplice. 
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Dehors, le soleil levant rosissait le ciel. Tamara jeta un œil dans la chambre de Daniel. Allongé tout habillé sur son lit, il ronflait bruyamment, une bouteille de whisky à moitié pleine posée contre sa hanche. L'expression de Tamara devint soucieuse. Pourquoi Daniel se soûlait-il toutes les nuits ? D'ordinaire, il ne buvait qu'un petit verre de liqueur avant de se coucher. Elle entra à pas feutrés dans la pièce, remonta les couvertures sur lui, puis ressortit. Daniel semblait rongé par quelque souffrance intérieure encore plus grave que celle qu'avait causée en lui l'annonce de sa liaison avec Marquand. 

Elle chassa cette pensée troublante de son esprit pour songer aux bons moments à venir. Ce soir, Eric et Daniel se rencontreraient. Avec le temps, ils deviendraient amis. Et Curtis finirait par entendre raison. Il avait perdu la tête un moment, mais il était assez intelligent pour se reprendre. 

Tandis qu'elle se délassait dans un bain chaud, Tamara prit conscience que son futur paraissait un gouffre noir en forme de point d'interrogation. Pourtant elle préféra l'ignorer. Elle avait déjà bien assez de problèmes à régler dans le présent. 

Pour le moment, elle voulait se détendre, enfiler des vêtements propres, et retourner chez Eric afin de s'assurer que les réparateurs s'y trouvaient bien. 

Mais la venue du jour provoquait chez Tamara un épuisement physique et psychologique contre lequel elle ne pouvait résister. Elle s'endormit dans la baignoire sans s'en apercevoir, et fit un rêve atroce : elle vit son nom gravé sur une pierre tombale devant laquelle se tenait Eric, accablé de chagrin, au milieu de la campagne glaciale. 

Tamara se réveilla en sursaut. L'eau refroidie de la baignoire avait sans doute rendu son rêve plus vivace — mais les images de son cauchemar lui hantaient l'esprit. 



— 

Il y a une explication, dit-elle tout haut. 

Eric lui avait appris qu'elle était une Elue. Elle pouvait être transformée... et passer l'éternité auprès de lui. Elle pouvait devenir ce qu'il était. 

Elle secoua la tête. Plus tard... Elle réfléchirait à ce problème plus tard ! Vite, elle se sécha vigoureusement et s'habilla. Le réveil lui indiqua qu'il était midi. 

Midi ! « Mon Dieu, songea-t-elle, Curt est peut-être déjà là-bas ! » 

Dévalant l'escalier, elle s'immobilisa tout à coup en voyant Curtis et Daniel, confortablement installés sur le canapé. Ce dernier se leva pour l'accueillir, et, à la vue de la blessure de Tamara, jeta un regard noir à Curtis. 

— 

C'est toi qui lui as fait ça ? cria-t-il. 

— 

Tb n'imagines pas à quel point je m'en veux, répondit Curtis, les yeux baissés. Je suis désolé, Tammy. Plus désolé que je ne l'ai été de toute ma vie. 

J'avais perdu la tête, hier. Pourras-tu jamais me... pardonner ? 

Tamara scruta attentivement les traits de Curtis. Elle ne vit que du remords dans son expression. Ses yeux semblaient la supplier de le comprendre. Elle s'approcha prudemment. 

— 

J'ai encore peur pour toi, reprit Curtis. J'ai peur pour nous tous, mais... 

— 

Je sais que tu as peur, Curtis, mais c'est insensé. Si Eric avait voulu t'attaquer, il n'aurait pas attendu. Rendez-vous compte, tous les deux, que depuis des mois que vous le poursuivez, il n'a jamais levé le petit doigt sur vous. 

Daniel s'éclaircit la voix et s'avança vers Tamara. Il s'était rasé de près et habillé correctement. 

— 

Je l'admets, c'est sacrément difficile de penser que j'ai pu me tromper depuis toujours, expliqua-t-il. Mais en tant que scientifiques, Curtis, nous ne pouvons réfuter aucune hypothèse. Pour cette raison, et par amour pour Tamara, je vais donner une chance à Marquand. 

— 

Je ne peux pas croire que tu veuilles le rencontrer, grommela Curtis. Mais si tu as pris ta décision... 

— 

A-t-il accepté, Tam ? coupa Daniel. 

Elle jeta un regard un peu méfiant à Curtis, puis répondit : 



— 

Oui. Il a aussi proposé de venir ici, ce soir même. Daniel acquiesça en silence, tandis que son compagnon levait les yeux au ciel en soupirant. 

— 

O.K., fit-il. Si cette rencontre est inévitable, je veux m'y joindre. 

— 

Non ! rétorqua Tamara. Après ce que tu as fait hier, je ne veux pas te voir près de lui ! 

Le visage de Curtis se décomposa. 

— 

Hi ne me fais pas confiance ? gémit-il. Bien. Je ne peux pas t'en vouloir, mais... mais j'espère que tu ne fais courir aucun risque à Daniel. 

— 

Je sais qu'Eric ne lui veut pas de mal, insista-t-elle. Elle se souvint alors qu'elle voulait surveiller les réparations en cours chez son amant. 

— 

Je dois m'absenter un moment, annonça-t-elle simplement en se tournant pour sortir. 

Curt la retint par la manche, les yeux posés sur sa joue blessée. 

— 

Tammy, tu n'as pas dit que tu me pardonnais. Je me dégoûte, crois-moi. 

Tamara était lasse des colères et des ressentiments. Elle ne voulait plus rien qui risquât de gâcher son bonheur. 

— 

Je sais que tu ne me voulais pas de mal, Curt. Jet'ai déjà pardonné. 

— 

Tu es unique, Tam ! 

Elle sortit rapidement et se rendit en voiture chez Eric. 

 

 

Deux camionnettes étaient garées devant la maison. Des ouvriers musclés, en bras de chemise malgré la température glaciale, réparaient la grille. Tamara se rangea sur l'accotement. Elle comptait surveiller la maison pendant une bonne partie de la journée. Eric ne lui en voudrait pas bien longtemps de lui avoir désobéi. 

Elle faillit s'endormir plusieurs fois, et dut faire quelques pas dehors pour se réveiller. Les hommes ne repartirent qu'en milieu d'après-midi. A une heure de là, le soleil serait couché et Eric sortirait de son caveau. Tamara retourna chez Daniel. Elle voulait avoir le temps d'enfiler une jolie tenue et de s'arranger les cheveux avant l'arrivée d'Eric... 

Elle comprit en voyant l'expression de Daniel qu'un problème grave était survenu. 

— 

Quelque chose ne va pas ? 

— 

Je suis sûr que cela n'est rien, Tam. Ne t'inquiète pas... 

— 

Explique-moi ! 

Daniel baissa les yeux. 

— 

Kathy Bryant, la mère de Jamey, a appelé il y a un moment. 

Tamara eut l'impression de recevoir un coup en plein ventre. 

— 

C'est au sujet de Jamey ? 

— 

Oui. Selon le personnel de l'école, il est sorti à l'heure habituelle. Mais... il n'est pas rentré chez lui. 

— 

Jamey ? Il a disparu ? 

 

 

 

Jamey restait assis sans bouger, car il souffrait trop quand il essayait de se déplacer. Ses bras étaient solidement attachés derrière son dos. Un bandeau lui couvrait les yeux et un morceau d'adhésif était collé en travers de sa bouche. 

Il était rentré de l'école par son trajet habituel, en traversant le terrain vague derrière le supermarché. Soudain, quelqu'un l'avait attrapé par-derrière et lui avait plaqué un linge mouillé sur la bouche. Du chloroforme ! Jamey n'en connaissait pas l'odeur, mais il avait vu assez de films pour savoir de quoi il s'agissait. Il s'était senti plonger dans un gouffre noir. 

Maintenant, il n'avait aucune idée de l'endroit où il se trouvait. Il ne voyait rien et parvenait à peine à remuer le petit doigt. Il savait simplement qu'il n'était pas dehors. Mais il faisait froid. Les courants d'air n'arrangeaient pas les choses. 



Heureusement qu'il avait bien fermé sa parka et enfilé son bonnet en quittant l'école ! Que pouvait-il faire ? 

Réfléchir. Pourtant, il avait déjà beaucoup réfléchi depuis qu'il avait repris conscience. Il avait eu la sensation de connaître l'homme qui l'agrippait. Mais le chloroforme l'avait empêché de trouver son nom... 

Il s'en souviendrait peut-être plus tard. Pour le moment, il avait deux problèmes majeurs : la faim et le froid. 


* * * 

Tamara écoutait avec une angoisse croissante le récit de la disparition de Jamey. 
Il était sorti de l'école à 3 heures et demie. Sa mère et la police avaient suivi son trajet de retour ; on avait interrogé ses copains... Sans résultat. 

Tamara savait qu'elle devait attendre Eric. A son arrivée, elle lui demanderait de l'aider à retrouver Jamey, quitte à reporter la rencontre avec Daniel à un autre jour. C'était la solution la plus raisonnable. Pourtant, l'intuition de Tamara lui commandait d'agir immédiatement. Kathy Bryant lui répondit au téléphone que la police conseillait de ne pas s'inquiéter : Jamey aurait tout simplement oublié l'heure, et reviendrait bientôt. Malgré tout, Tamara demeurait persuadée qu'un drame imminent se profilait. Lorsqu'elle essayait de concentrer son esprit sur Jamey, elle ne sentait qu'un froid glacial. Elle devait partir à sa recherche sans tarder ! Il était seul, frigorifié ; il avait peur. 

— 

Vas-y, Tam, proposa doucement Daniel. 

— 

Impossible. Eric va arriver bientôt, et je sais que tu redoutes de le voir. 

— 

En fait, je songeais qu'il valait peut-être mieux qu'on se parle seul à seul. 

Va retrouver Jamey. J'expliquerai tout à Marquand. 

— 

Si tu en es sûr... Merci, Daniel, dit-elle en l'étreignant. Je t'aime fort, tu sais. 

Elle se précipita dehors, et prit la Cadillac pour aller plus vite. Lorsqu'elle arriva chez Kathy, celle-ci semblait de plus en plus inquiète. Elle commençait à ne plus croire les affirmations rassurantes de la police. 

Tamara savait qu'Eric viendrait la rejoindre dès que Daniel l'aurait informé de son absence. Il la trouverait sans y réfléchir à deux fois. Si seulement Tamara avait eu un lien psychique aussi puissant avec Jamey ! Elle aurait fermé les yeux et su... Mais c'était impossible. Inutile de perdre du temps ! Elle fouilla la chambre du garçon, sachant pertinemment qu'elle n'y découvrirait aucun indice. 

Car elle sentait que Jamey n'avait pas disparu de lui-même. 

Kathy dessina un plan du chemin de retour qu'empruntait habituellement le garçon, puis Tamara se rendit à l'école et effectua ce trajet à pied. Elle gardait bon espoir d'y trouver une piste. Alors qu'elle commençait à longer le supermarché, quelque chose l'arrêta. Elle leva la tête, le regard attiré par le terrain vague. Kathy interdisait probablement à son fils de passer par là. Un sentier sinueux serpentait parmi les mauvaises herbes et les détritus. A la lueur de sa lampe électrique, Tamara consulta le plan de Kathy. Si Jamey traversait ce terrain vague, il gagnait plusieurs minutes pour retourner chez lui ! La jeune femme s'engagea sur le sentier. 

Des morceaux de papier gras voletaient devant le faisceau de la lampe. La bise avait déjà effacé toutes les empreintes de pas sur la neige. Tamara aperçut de petits objets, des morceaux de tissu, puis un carré de toile blanche. Elle se pencha pour l'observer. Ce n'était pas de la toile, mais de la gaze. Un tampon de gaze. 

Tamara le ramassa délicatement entre deux doigts et braqua sa lampe dessus. Il n'y avait aucune trace de sang. Mais peu à peu, tel un fantôme, une odeur s'insinua jusqu'à son cerveau. Elle plissa le nez. Du chloroforme ! 

 

 

 

Eric monta les marches qui menaient à la porte d'entrée et pressa le bouton de la sonnette. Il frotta ses pieds sur le paillasson, puis attendit, les sourcils froncés. 

Personne ne répondait. Il se répéta qu'il ne craignait rien face à St. Claire, mais tous ses sens étaient en alerte. Il sonna de nouveau. 

— 

Je te dis que quelque chose n'est pas normal ! chuchota Roland en quittant sa cachette dans les buissons. 

— 

Et moi je te dis de disparaître. S'il t'aperçoit, il pensera que nous voulons le tuer. 

— 

N'as-tu pas remarqué, cher ami, que personne n'ouvrait la porte ? 



— 

Patience. Je vais appeler Tamara. 

Il plissa le front pour concentrer son esprit sur Tamara, mais ne sentit pas sa présence dans la maison. Soudain, le vent porta une odeur de sang à leurs narines. Eric jeta un regard en biais à Roland. Les deux hommes se précipitèrent vers l'arrière de la maison, d'où provenait l'odeur. 

Ils s'arrêtèrent près d'une fenêtre ouverte, dont les rideaux étaient gonflés par le vent. Eric sauta sans hésitation par-dessus le rebord et atterrit sur le parquet. 

Jetant un coup d'œil circulaire, il dut retenir un cri de surprise. St. Claire agonisait par terre dans une mare de sang. 

— 

Vous vous joignez à ma petite fête, Marquand ? Quel dommage qu'il soit déjà trop tard ! Les rafraîchissements sont servis, comme vous le voyez. 

Curtis Rogers se tenait debout dans un coin de la pièce. Il s'avança soudain et projeta quelque chose de chaud et de gluant au visage d'Eric. Du sang. Eric s'essuya les yeux d'un revers de manche. Curtis en profita pour se ruer sur lui et le piquer avec une... une seringue ! 

Eric hurla de douleur, mais parvint à abattre un poing sur le visage de Curtis, qui trébucha en arrière, renversant une table. Roland agrippa l'épaule de son ami. 

— 

C'est un piège, je te dis. Il faut partir avant que... 

— 

Non ! cria Eric en repoussant la main de Roland. 

Tandis qu'il marchait vers Curtis, il comprit pourquoi Rogers semblait impassible. Un vertige irrésistible l'envahissait à toute allure. Il tomba à genoux, incapable de contrôler ses mouvements ni de retenir sa tête. 

Il sentit vaguement Roland le saisir par les bras, vit Rogers s'emparer d'une autre seringue, voulut crier — mais il n'entendait plus sa voix. Alors que Curtis se rapprochait de nouveau, Roland lâcha Eric et frappa l'humain d'un geste presque désinvolte. Curtis vola à travers la pièce et s'écrasa contre une bibliothèque. 

— 

Il t'a drogué, Eric ! cria Roland. Résiste ! Lève-toi ! 

Eric essaya d'obéir mais ses jambes refusaient de coopérer. 

Son ami le souleva alors et le porta vers la fenêtre. Eric savait que Roland craignait de voir surgir toute une armée d'agents de la S.E.R, pourtant il ne pensait qu'à Tamara. Pourquoi était-elle absente ? Allait-elle supporter de perdre St. Claire ? 

Mais si, elle était là ! Il perçut soudain sa présence dans la maison. Il voulut l'appeler, mais Roland enjambait déjà la fenêtre. Eric entendit les pas de Tamara, puis le bruit d'une porte qui s'ouvrait. Quand il releva la tête, il vit une silhouette floue. Leurs regards se croisèrent un instant. Puis Tamara baissa les yeux, et Eric entendit ses cris de terreur. 

— 

Je... dois... aider... Tama... ra, balbutia-t-il. 

Mais il ne put en dire davantage. Il sombra dans les ténèbres, tandis que Roland s'éloignait à grands pas. 
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Tamara éprouvait un choc terrible, pareil à une blessure physique. En ouvrant la porte de la bibliothèque, elle avait d'instinct levé les yeux, comme si la présence d'Eric s'imposait à son esprit avec une force irrésistible. Elle avait alors aperçu ses yeux hagards, son visage maculé d'une substance rougeâtre... avant de le voir disparaître subitement par la fenêtre. C'est alors qu'elle avait jeté un regard circulaire dans la pièce, vers le sol, vers le corps sans vie de Daniel... et la mare de sang. 

Avec un cri d'horreur, elle s'était jetée près de son père adoptif, et serrait maintenant sa tête contre sa poitrine en pleurant à chaudes larmes. Son cerveau semblait s'être arrêté de fonctionner, comme pour refuser d'affronter la réalité. 

Les mains de Curtis se posèrent sur ses épaules. Elle ne les repoussa pas, mais fut sourde à ses paroles, trop dures à supporter. 

— 

Appelle... une ambulance, marmonna-t-elle. Il est blessé... 

— 

Il est mort ! répéta Curtis en essayant de lui faire lâcher Daniel. Il est mort 

! 

Tamara ferma les yeux. Daniel ? Mort ? 

— 

Non ! Il est seulement... blessé. Il a besoin... 

— 

Il est mort, Tamara ! Ouvre les yeux, pardi ! 

Elle se força à obéir. Son regard se posa sur les traits livides de Daniel, sur son cou ensanglanté. Elle sentit aussitôt ses forces l'abandonner. Lorsque ses mains lâchèrent Daniel, Curt l'agrippa sous les bras pour la lever. Le pied de Tamara dérapa, et elle faillit tomber. Baissant les yeux, elle vit de nouveau le parquet inondé de sang. Elle eut l'impression de sombrer dans la folie. 

— 

Je t'avais bien dit qu'il voudrait nous tuer ! 



Elle cligna des yeux comme un ivrogne et contempla Curtis. 

— 

Tu l'as vu toi-même, Tam, reprit-il. Marquand ! Quand j'ai entendu Daniel hurler, je me suis précipité ici. C'était atroce. Marquand... le vidait de son sang. 

Je me suis jeté sur lui, mais il avait déjà sectionné l'artère. Daniel est mort pendant que je me battais avec Marquand. 

Tamara se tourna vers la fenêtre. Elle avait aperçu du sang sur le visage et la chemise d'Eric... Non ! C'était impossible. Elle appela mentalement Eric pour qu'il lui révèle la vérité, pour qu'il nie les accusations de Curtis. Mais Eric ne répondit pas. Ce silence la fit basculer vers la démence. Il lui sembla qu'elle se détachait de son enveloppe charnelle. Elle se mit à déchirer ses vêtements, à se labourer le visage avec ses ongles, à s'arracher les cheveux en hurlant comme une harpie. Curtis dut la frapper deux fois avant qu'elle ne s'effondre sur le parquet, le corps secoué de spasmes hystériques. Il sortit un instant de la pièce, revint avec une seringue, et fit une piqûre à Tamara. Elle ferma les yeux pour échapper à l'horreur. 

Lorsqu'elle se réveilla, les rayons d'un soleil matinal filtrant à travers la fenêtre inondaient son lit. Elle était vêtue d'une chemise de nuit blanche. Sa tête la faisait souffrir, et elle ressentait une vive douleur à la joue gauche. Tamara se pencha vers le miroir de sa table de nuit. Il y avait une contusion sur sa pommette, causée par les coups de Curtis... lorsqu'elle avait perdu l'esprit, la veille ! Non. Tout cela n'était pas réellement arrivé ! 

Elle sortit de la chambre et descendit l'escalier, songeant qu'elle avait fait un vilain cauchemar. Quand elle poussa les deux battants de la bibliothèque, son regard se porta directement vers le tapis du centre de la pièce. Une odeur de désinfectant lui envahit les narines à l'instant où elle repérait les taches de sang grossièrement essuyées. 

— 

Tammy ? 

Elle se tourna vers Curt. Pourquoi éprouvait-elle un tel engourdissement ? 

Pourquoi, ne hurlait-elle pas de chagrin ? Daniel était mort, bon sang ! 

— 

Ma chérie, je ne veux pas que tu te culpabilises. Tu ne pouvais pas savoir qu'il te manipulait. Ce salaud avait dû prévoir son coup depuis des mois. Daniel lui-même l'a cru. 



« Il a raison, songea Tamara. Eric ne m'aimait pas. Il m'a séduite pour assassiner un Vieil homme sans défense. » Après tout, ne l'avait-elle pas surpris en train de commettre son crime ? « Non. C'est impossible. Je ne peux pas, je ne veux pas y croire ! » 

— 

Il faut régler cette affaire en souplesse et rapidement, continua Curt. La S.E.P. préfère que les flics du coin ne s'en mêlent pas. 

Elle cligna des yeux. Quelque chose n'était pas logique. 

— 

Mais... il a été assassiné. 

— 

On va faire passer sa mort pour une crise cardiaque. 

— 

Une crise cardiaque ? 

— 

Notre médecin légiste se charge de Daniel. Il sera incinéré ce matin, dès que Rose Sversky aura terminé l'autopsie. 

Tamara soupira à l'idée que Daniel était enfermé dans une chambre froide des laboratoires souterrains du médecin chef de la S.E.R 

— 

Je regrette de te laisser seule, Tam. Mais j'ai beaucoup à faire. Nous voulons agir vite, avant que quelqu'un pose des questions. Si la nouvelle se répand, Byram va devenir un vrai champ de foire. Viens à 2 heures à l'église St. 

Bart pour les obsèques. 

Tamara essaya d'assimiler les paroles de Curtis. Daniel n'aurait pas de tombe. Il serait bientôt réduit en cendres. Il avait disparu si soudainement, si brutalement, qu'elle ne ressentait rien d'autre qu'un vide. La sonnerie du téléphone mit fin à ses réflexions. 

— 

Une équipe viendra nettoyer ici cet après-midi, ajouta Curt en allant décrocher dans le salon. 

« Ouais, songea-t-elle, les "nettoyeurs" de la S.E.R » Quand ils avaient fini leur boulot, il était impossible de détecter une paillette de sang au microscope. Ces nettoyages méritaient plus le nom de maquillage, d'ailleurs. 

— 

Non, madame Bryant, Je crains que Tamara ne soit pas... 

La jeune femme se précipita et arracha le téléphone des mains de Curtis avant qu'il ait achevé sa phrase. Comment avait-elle pu oublier Jamey ? 



— 

Kathy, je suis là ! Avez-vous des... Rien ? 

Elle soupira profondément. Jamey n'avait toujours pas reparu. Sa mère, catastrophée, lui raconta sa nuit d'insomnie. 

— 

Je vais le retrouver, Kathy, dit Tamara d'une voix rassurante. Promis. Je vous rappelle, O.K. ? 

Quelques minutes plus tôt, sa seule envie avait été de disparaître sous terre. De mourir. Désormais, Tamara avait un but. Elle consacrerait sa journée à chercher Jamey. Ce soir, elle irait demander des explications à Eric. Bien sûr, elle l'avait vu fuir, mais elle ne pouvait croire en sa culpabilité. Pour l'instant, elle allait concentrer toute son énergie sur Jamey. 

Curt l'arrêta alors qu'elle posait le pied dans l'escalier. 

— 

Si on te questionne, souviens-toi : Daniel est mort d'une crise cardiaque. 

Les seules personnes qui savent la vérité sont Hilary Gardner, Milt Kromwell, le supérieur de Daniel, et le Dr Sversky. Tu es sûre que ça ira ? 

Pressée de commencer à faire quelque chose qui retiendrait toute son attention, elle hocha simplement la tête. Elle finissait de s'habiller lorsqu'elle entendit la voiture de Curt s'éloigner. Elle enfila sa veste, s'assurant que le morceau de gaze était bien dans sa poche. 

 

 

Jamey savait qu'il faisait jour, car le soleil réchauffait peu à peu la pièce. Par bonheur, il avait maintenant un sac de couchage. Son ravisseur le lui avait apporté dans la nuit, avec un sandwich au jambon, un bol de soupe et du chocolat chaud. Il avait délié les mains de Jamey et retiré le ruban adhésif de sa bouche pour lui permettre de prendre son repas. Puis un objet rond et métallique avait été pressé contre l'oreille de Jamey, et une voix métallique lui avait dit : 

— 

Un bruit, et je te fais la peau. Pigé ? 

Jamey avait obéi sans broncher. Il jugeait Curtis Rogers tout à fait capable de le tuer. Car malgré la voix trafiquée électroniquement, Jamey savait maintenant que son agresseur était Curtis. Alors il avait hoché la tête comme un otage docile, avalé sa soupe en silence et uriné dans un seau. Puis Curtis l'avait de nouveau ligoté et bâillonné. 



Cet adhésif sur sa bouche, qui atteignait les narines, lui posait un gros problème. 

Durant la nuit, il avait eu du mal à respirer. Une panique soudaine l'avait alors envahi. Comment ferait-il pour respirer, si son nez se bouchait ? De toute façon, Jamey était déterminé à ne pas passer une seconde nuit dans ces conditions. Il avait un plan. A la prochaine visite de Curt, il tenterait quelque chose. 

Il n'eut pas à attendre longtemps. Tôt dans la matinée, Curtis revint avec une tasse de chocolat et une brioche. Jamey déjeuna sans poser de question et se laissa rattacher sans protester. Mais quand Curt s'éloigna, Jamey concentra tous ses pouvoirs psychiques sur le son de ses pas. Il attendit un moment, puis avança sur le sol dans la direction qu'avait empruntée Curtis. En appui sur ses petites fesses, il étendait les jambes et raclait le ciment froid avec ses talons. Il progressa de cette manière jusqu'à ce qu'il butât contre un mur. 

Perplexe, il réfléchit un instant. Un couloir. Il devait y avoir un couloir, car il n'avait pas entendu de bruit de porte. Il pivota pour s'adosser au mur et le palper du bout des doigts en se glissant de côté. Il songeait qu'il avait probablement raboté le fond de son pantalon lorsque enfin ses mains ne rencontrèrent que du vide. 

Le couloir ! Il l'avait trouvé ! Il était si excité par sa découverte qu'il ne se donna pas la peine de se retourner. Il se poussa simplement en arrière avec ses pieds... 

et bascula dans le vide. « Pas un couloir, idiot ! se dit-il en dégringolant. Mais un foutu escalier ! » 


* * * 

Rose Sversky était une petite femme coquette que l'on aurait plutôt imaginée dans une cuisine familiale que dans une morgue. Dans la même pièce que Rose, Tamara, assise sur une chaise près d'une table en acier recouverte d'un drap blanc, songeait avec tristesse que Daniel avait reposé sur cette table un moment plus tôt. 
Le Dr Sversky désigna le morceau de gaze enveloppé dans un sachet en plastique transparent. 

— 

Vous aviez raison, dit-elle. C'est du chloroforme. Malheureusement, la gaze retient mal les empreintes digitales. Il m'est impossible de savoir qui a enlevé Jamey. En revanche, il y avait une infime trace de sang, presque invisible à l'œil nu. Connaissez-vous le groupe sanguin du garçon ? Je pourrais m'assurer que c'est bien le sien. 



— 

Non. Mais je vais demander à sa mère. Je vous rappellerai. 

Rose Sversky se leva en même temps que Tamara et posa une main sur son épaule. 

— 

Je suis sincèrement désolée de ce drame, Tamara. Daniel était un homme de valeur. Il nous manquera à tous. 

Tamara cligna des yeux. Elle n'avait pas envie de parler de Daniel dans ce laboratoire. Mais une question lui brûlait les lèvres. 

— 

C'est bien vous qui établissez les certificats de décès ? 

— 

Oui, en effet. 

— 

Cela ne vous dérange pas de maquiller une mort aussi violente en simple crise cardiaque ? 

Rose secoua la tête. 

— 

En fait, j'ai décidé de noter que la cause de la mort était accidentelle. Je préfère rester aussi près de la vérité que possible. Il y avait une marque de coup violent sur la nuque de Daniel. J'ai jugé que je pouvais la présenter comme la conséquence d'une chute qui aurait tué Daniel. 

Tamara la fixa d'un air stupéfait. 

— 

On ne m'avait pas parlé de ce coup porté dans la nuque. 

— 

Alors, vous serez sans doute rassurée d'apprendre que Daniel a été frappé avec un objet contondant, qui lui aura fait perdre conscience avant le coup fatal. 

Je n'avais jamais autopsié une victime de vampire. Cela ne ressemble pas à ce que je croyais. Je m'attendais à deux petites entailles bien propres, alors que là... 

Mais il est inutile de vous causer de la peine avec ce genre de détail. 

En effet. Car Tamara avait vu le carnage de ses propres yeux. Elle remercia Rose Sversky et sortit. Dans l'ascenseur, elle porta la main aux petites cicatrices qu'avaient laissées sur son cou les dents d'Eric. Elles avaient presque disparu. 

La jeune femme perdit la majeure partie de la matinée à interroger des personnes susceptibles d'avoir aperçu Jamey. Elle rentra finalement se doucher et se changer, l'esprit occupé par la mort de Daniel. Elle devait absolument découvrir si Eric était l'assassin. La culpabilité de son amant lui semblait impossible —mais voyait-elle les choses d'un œil suffisamment objectif ? 

Un détail ne laissait pourtant pas de l'étonner : Curtis affirmait avoir entendu Daniel hurler, puis vu Eric le mordre. Cette version contredisait celle du médecin qui soutenait que Daniel était inconscient quand on l'avait tué. Mais Cuit pouvait se tromper sur le moment exact où il avait entendu Daniel crier. 

Peut-être Eric avait-il réellement voulu se montrer d'une cruauté sans bornes avec son ennemi... Eric ? Cruel ? Jamais ! 

Tamara fit de son mieux afin de masquer les ravages de son chagrin sous un fond de teint naturel, puis se rendit à l'église de Byram pour la cérémonie funéraire. A la fin du sermon, un sourire figé sur les lèvres, elle reçut les condoléances de l'assistance, composée essentiellement de collègues de Daniel. 

Curt s'approcha pour l'aider à se lever. Tamara sentait depuis un long moment ses yeux braqués sur elle. 

— 

Tu rentres ? lui demanda-t-il. 

— 

Oui. Je suis épuisée. J'ai besoin de me reposer. 

— 

On a retrouvé le gamin ? 

— 

Non. Mais je vais demander à Kromwell d'appeler le FBI. Il a des amis là-bas. 

— 

Moi aussi, s'empressa de répondre Curtis. Je peux m'en charger, si tu veux. 

Tamara plissa un instant les yeux. Le sourire de Curtis paraissait faux... Bah ! Le sien aussi était faux. 

— 

D'accord. Je ne peux refuser aucune aide. 

Elle s'éclaircit la voix avant d'ajouter : 

— 

C'est gentil d'être resté hier, Cuit. Mais si cela ne t'ennuie pas, j'aimerais être seule ce soir. Tu comprends ? 

— 

Comme tu veux. Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose. 



Il se pencha, lui donna un baiser rapide sur la bouche et s'éloigna. Tamara allait sortir à son tour lorsqu'une main lui toucha le bras. En voyant le regard plein de compassion de son amie, elle s'effondra en larmes. Hilary l'étreignit tendrement. 

— 

Tu sais que si tu as besoin..., commença-t-elle. 

— 

Je sais. Merci. 

— 

Tu as des nouvelles du garçon ? 

Tamara prit un mouchoir dans son sac pour se sécher les yeux. 

— 

Non, toujours rien. Sur le chemin de l'école, j'ai trouvé un morceau de gaze imbibée de chloroforme. Il y avait une trace de sang dessus, et je devrais savoir si c'est bien celui de Jamey dès que j'aurai demandé son groupe à sa mère. 

— 

Tu veux dire que tu ne connais pas le groupe sanguin de Jamey ? Tu plaisantes ! 

— 

Non. Il doit être dans son dossier, mais... 

— 

Bien sûr, qu'il y est ! s'exclama Hilary. C'est une des choses les plus importantes à son sujet. Jamey a le même groupe sanguin que toi, celui avec la Belladone ! 

— 

La Belladone ? répéta Tamara, stupéfaite. Comment le sais-tu ? 

— 

C'est moi qui ai entré son dossier médical dans les ordinateurs de la S.E.P. 

Au dernier niveau de sécurité. Ça m'a un peu étonnée, pour un simple dossier médical, mais... 

— 

Qui en a donné l'ordre ? 

— 

Aucune idée. C'était classé secret. Ecoute, je n'ai pas vraiment le droit de parler de ça avec toi, Tam. Tu comprends, ton grade... 

— 

N'est pas assez élevé, je sais ! Merci, Hilary, à plus tard, dit-elle en se précipitant à sa voiture. 

« Il possède l'antigène, songea-t-elle. A-t-il aussi l'ancêtre commun ? Bien sûr ! 

C'est pour cela que notre lien psychique est si fort. » 



La personne qui avait ordonné de classer ces informations au dernier niveau de sécurité l'avait fait sciemment, afin d'en empêcher l'accès à Tamara, pour lui cacher la vérité. 

— 

Mais cette personne savait, dit-elle à voix haute. Elle savait que Jamey et moi étions proches, et que si Jamey avait des problèmes, je ferais tout pour l'aider. Jamey a été kidnappé pour m'éloigner de la maison... puis Daniel a été assassiné. 

Eric n'aurait jamais attaqué un petit garçon. De plus, Jamey avait été enlevé en plein jour. Eric n'avait donc pas tué Daniel. C'était quelqu'un d'autre. Quelqu'un qui avait accès aux informations du dernier niveau de sécurité. Quelqu'un qui avait intérêt à faire passer ce meurtre pour le méfait d'un vampire. 

— 

Et quelqu'un qui savait que Daniel et Eric allaient se rencontrer, murmura-t-elle en se mordant la lèvre. 

Elle pila devant la maison, se précipita à l'intérieur et verrouilla la porte derrière elle. 

— 

Mon Dieu, est-ce possible ? Curtis a-t-il assassiné Daniel ? Et qu'a-t-il fait de Jamey ? 

Réprimant un sanglot, elle se précipita dans la chambre de Daniel. Elle prit ses clés, dévala l'escalier, et se dirigea sans hésiter vers la porte du laboratoire souterrain. La clé tourna dans la serrure... 

Il faisait encore jour à l'extérieur. Mais là, un gouffre noir s'ouvrait devant Tamara. Cependant, toutes les réponses à ses questions se trouvaient probablement au bas de l'escalier. Elle n'avait pas d'autre choix que de descendre. 
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Jamey secoua la tête. Il avait une migraine atroce. Combien de temps était-il resté évanoui, étendu sur ce sol glacial ? Ses bras, ligotés derrière son dos, semblaient complètement paralysés. Lorsqu'il voulut se lever, une douleur insoutenable le fit grimacer. Il avait l'impression qu'on lui déchirait la poitrine en deux. 

Il parvint péniblement à se redresser et à s'adosser contre le mur. Puis il attendit que la souffrance s'apaise. Mais le sang qui circulait de nouveau dans ses bras lui donna envie de hurler. Il se retint à cause de l'adhésif collé sur sa bouche. Il avait une sensation étrange dans les poumons, comme si on lui portait un coup de poignard à chaque respiration. Pouvait-il essayer de tousser ? L'idée le terrifiait. Il allait s'étouffer — surtout si la douleur de ses poumons correspondait à ce qu'il pensait : il avait dû s'enfoncer la cage thoracique en chutant dans l'escalier. Et le liquide qui lui remontait sans cesse à la gorge devait être du sang. 

Si c'était vraiment le cas, Jamey avait un grave, un très grave problème. 

 

 

Tamara jeta le dossier par terre d'un air dégoûté. Il lui restait à visiter le laboratoire, fermé par un cadenas. Non que les découvertes qu'elle venait de faire n'eussent pas suffi à lui donner la nausée... Dans les classeurs de Daniel, elle avait trouvé des documents détaillant la capture et la torture de ce qu'il appelait des « spécimens d'études ». 

Daniel avait piégé trois vampires en 1959, avec l'aide de William Reinholt, son assistant de l'époque. Deux des vampires étaient « jeunes, et donc plus faibles que nous le craignions. Nous leur avons prélevé du sang pour les rendre moins dangereux, mais ils n'ont pas survécu ». Le troisième « spécimen » était une femme nommée Rhiannon, « qui refusait de se soumettre aux tests, et se montrait violente ». Bénéficiant d'une absence de Daniel, elle en avait profité pour tuer Reinholt, arracher les barreaux de la fenêtre et s'enfuir. 

Bravo, Rhiannon, songea la jeune femme. Quant à Daniel il lui donnait envie de pleurer. Il avait bel et bien été le « monstre » dont il lui avait parlé. 

Tamara se retint de partir. Même si ces dossiers la rendaient malade, elle devait continuer à les examiner pour découvrir une piste qui menait à Jamey. Pourvu qu'il y en eût une ! Tamara avait le pressentiment que si elle ne sauvait pas Jamey très bientôt, elle ne le retrouverait pas vivant. 

Elle rouvrit le classeur et feuilleta les documents. Il n'y en avait aucun au nom de Jamey. Mais ses doigts rencontrèrent soudain une chemise en carton, plus épaisse que les autres, intitulée « Tamara Dey — Historique ». Elle la sortit lentement. Son intuition lui criait de ne pas lire les pages de ce dossier, mais il le fallait. 

L'instant d'après, elle le regrettait déjà. Sa vue se brouilla à mesure qu'elle lisait un paragraphe concernant ses parents : 

« Il a été décidé que je prendrais la garde de cette enfant. Elle attirera Marquand et probablement d'autres vampires. Les parents, bien entendu, refusent de coopérer. Mais ils sont sacrifiables, et valent moins que toutes les vies qui seront sauvées si cette expérience porte ses fruits. J'ai choisi une souche virale rarissime pour les éliminer. Ils seront morts dans les 24 heures. » 

— 

Non, murmura Tamara. Non, non, non… 

La chemise lui échappa des mains, les feuilles s'éparpillèrent sur le sol. Tamara agrippa le tiroir du classeur d'une main tremblante. Daniel avait tué ses parents. 

Elle essaya de se rappeler leurs visages, mais n'y parvint pas. Daniel lui avait aussi volé ses souvenirs. Il avait toujours refusé de lui parler de ses parents... il avait effacé toute trace de leur existence... il lui avait conseillé d'oublier, de ne jamais penser à eux... 

Elle inspira profondément et se força à rouvrir les yeux. Au fond du tiroir, elle aperçut un pistolet automatique. Alors qu'elle tendait le bras pour le saisir, une main se posa brusquement sur son épaule. Tamara pivota sur ses talons. 

— 

Curtis ! 

— 

Tu fouines, Tammy ? fit-il en ricanant. 



« Comment ai-je pu douter un seul instant d'Eric ? songea-t-elle. Pourquoi ne suis-je pas allée directement chez lui ? Il m'aurait aidée à trouver Jamey. » A présent, il était probablement trop tard. 

— 

Où est Jamey, Curt ? 

— 

Eh eh ! Tu as déjà compris que c'est moi le coupable ? Il est en sécurité, ne t'inquiète pas. Je l'examinerai plus tard. 

Elle secoua violemment la tête, les joues tout empourprées. 

— 

Si tu le fais souffrir, Curtis, je te jure que... 

— 

Tu ferais mieux de t'inquiéter pour toi, Tammy ! 

Il fit un pas vers elle. En reculant, Tamara sentit la porte cadenassée dans son dos. Curtis sortit une clé de sa poche et la lui tendit. 

— 

Ouvre. 

— 

Pas question ! 

— 

Je croyais que tu voulais voir le gosse. 

— 

Jamey ? Il est ici ? 

— 

Où voudrais-tu que je l'aie caché ? 

Elle arracha la clé des mains de Curtis, ouvrit le cadenas et poussa la porte. Si elle rejoignait Jamey, tout irait bien. Bientôt il ferait nuit et Eric viendrait à leur secours. Elle s'avança dans la pièce sombre. 

— 

Jamey ? C'est moi, Tam... Jamey ? 

Curtis claqua soudain la porte. Le cœur de la jeune femme fit un bond lorsqu'elle entendit le cadenas se refermer. Puis une lumière aveuglante emplit la pièce : Jamey n'était pas là. En revanche, il y avait au centre une table assez longue pour supporter une personne. Munie de sangles au niveau des pieds, des poignets et de la tête, elle était surmontée d'une lampe de bloc opératoire. A côté, un plateau mobile était recouvert d'instruments chirurgicaux brillants. 

Tamara fut prise de panique. C'était probablement dans cette pièce que Daniel avait torturé ou tué ses victimes ! 



Curtis s'approcha et lui saisit les bras sans ménagement. Il la poussa brusquement en arrière vers la table. 

— 

Bon sang, Curtis, à quoi joues-tu ? 

Il serra les deux poignets de Tamara d'une main. De l'autre, il attrapa un flacon qu'il déboucha avec ses dents et brandit sous le nez de Tamara. Elle essaya de détourner la tête, mais sentit aussitôt ses jambes se ramollir. 

Curtis posa le flacon de chloroforme, allongea Tamara sur la table, lui attacha les pieds et les poignets. Alors seulement, il lui fit respirer des sels. 

— 

Voilà. C'est bien. Je voulais juste te calmer un peu. Ne t'évanouis pas. J'ai besoin de toi... 

La pièce cessa très vite de tournoyer devant les yeux de Tamara. 

— 

Tu peux appeler Marquand mentalement, je crois ? reprit Curtis. 

Une grimace de mépris se dessina sur les lèvres de Tamara. 

— 

Ne te fatigue pas à répondre, Tammy. Je sais très bien que tu en es capable. Et on va vite s'en assurer. D'accord ? 

— 

Hi le regretteras, Curtis ! 

— 

Tu crois que j'ai peur de lui ? Fais-le venir. Je l'attends ! 

— 

Pas question. 

Avec un horrible sourire, Curtis attacha la sangle sur le front de la jeune femme. 

Des frissons d'angoisse parcoururent Tamara. A présent, elle était complètement paralysée. 

— 

Oh si, tu vas le faire. Quand j'en aurai terminé avec toi, tu le supplieras de venir ! s'écria-t-il en saisissant un scalpel sur le plateau. Mais il ne fera nuit que dans une vingtaine de minutes. On va attendre un moment. 

 

 

Eric repoussa vivement le couvercle de son cercueil et sauta à terre. Les sourcils froncés, il se concentra sur Tamara, l'appela... mais ne perçut aucune réponse. 



La jeune femme avait-elle cru à la mise en scène de Rogers ? Le soupçonnait-elle, lui, Eric, d'avoir tué Daniel ? Il réfuta aussitôt cette hypothèse. Elle le connaissait trop bien. Il suffisait à Tamara de sonder son esprit pour découvrir la vérité, et éventuellement, lui demander des explications. 

Voilà pourquoi, en se réveillant, il s'était attendu à la trouver dans la maison. 

Pourtant, il ne la sentait nulle part. Elle était probablement accablée de chagrin. 

Mais il ne l'abandonnerait pas. Qu'elle le veuille ou non, il ferait tout pour l'aider. 

Roland s'approcha de lui avec sa grâce légendaire, mais son visage trahissait une tension inhabituelle. 

— 

Que se passe-t-il ? demanda Eric. 

— 

Je ne suis pas bien sûr... As-tu des nouvelles de Tamara ? 

— 

Elle ne répond pas à mes appels. 

— 

Va la retrouver, alors. Elle est probablement bouleversée, après les événements d'hier soir. Mais elle te fait confiance... 

Il se tut soudain, penchant la tête de côté. 

— 

Sacrebleu !... Eric, il faut que je sorte. Il y a un problème. Je t'expliquerai. 

Présente mes hommages à Tamara. 

Roland sortit rapidement, sous le regard interloqué d'Eric. Mais il haussa les épaules et se concentra de nouveau sur Tamara. « Pourquoi ne réponds-tu pas, mon amour ? » 

Il ne reçut aucune réponse, mais une douleur atroce lui traversa tout à coup le corps. Il cligna des yeux, comprenant aussitôt d'où venait cette douleur. « 

Tamara ! Si tu refuses de répondre, je viendrai à toi. Dis-moi ce qui... » 

« Non ! » coupa-t-elle. 

« Tu souffres, mon amour. Que t'arrive-t-il ? » 

« Rien. Ne t'en mêle pas, Eric. Si tu m'aimes, ne t'en mêle pas. » Puis une nouvelle pointe de douleur transperça la poitrine d'Eric. Quelqu'un torturait Tamara ! Rogers ? 

— 

J'aurais dû tuer ce salopard la première fois que je l'ai vu ! 



Il se précipita vers le rez-de-chaussée, sortit dans la nuit froide et s'élança à une vitesse surnaturelle vers la maison de Daniel. Lorsqu'il arriva devant la porte, Tamara l'arrêta. « C'est un piège, Eric. Je t'en prie, ne viens pas ! » 

Il s'immobilisa, fou de rage contre Curtis, tremblant de peur pour Tamara. Un piège ? Repérant mentalement la jeune femme, il fit le tour de la maison et s'agenouilla devant un grand soupirail à barreaux. 

Tamara était attachée à une table, sous une lumière aveuglante, sans corsage ni soutien-gorge. En divers endroits de son buste, suintaient des gouttes de sang. 

Rogers s'était diverti en prélevant de minuscules échantillons de peau ! Il se trouvait à côté de la jeune femme, maniant un appareil semblable à une perceuse. 

— 

Tu refuses toujours de l'appeler, Tam ? Rassure-toi, j'ai encore plusieurs gâteries en réserve pour toi... 

Il pressa un bouton à sa gauche et l'énorme engin se mit à vrombir. 

— 

Alors, Tam ? Tu te décides ? 

Le visage de Tamara était livide. Elle tremblait convulsivement. Mais elle laissa échapper quelques mots entre ses dents : 

— 

Va te faire foutre ! 

Curtis haussa les épaules, puis pointa son appareil vers la jambe de Tamara. 

Avec un cri douloureux, Eric brisa la vitre de la fenêtre, arracha un barreau. En un éclair, il avait sauté dans la pièce. 

— 

Eric, non ! 

Sourd à la prière de la jeune femme, il se jeta sur Curtis, qui lâcha la perceuse et tourna vers lui un pistolet étrange. Une flèche vint aussitôt s'enfoncer dans la poitrine d'Eric. Il trébucha en arrière, sous le regard triomphant de Curtis. Le sédatif ! Il s'était attendu à une seringue, pas à une arme ! Il tenta un pas chancelant vers Curtis, mais se sentit chuter dans un gouffre noir sans fond. 


* * * 

Roland filait dans la nuit comme une ombre. Il s'arrêtait de temps à autre pour se concentrer. Le garçon n'était plus très loin. Roland avait senti sa présence depuis son arrivée chez Eric, mais la sensation avait été si faible qu'il n'avait pu en repérer la source. Evidemment ! Les Elus ne se « connectaient » qu'à un seul vampire, même s'ils étaient plus ou moins perceptibles par d'autres vampires. 
Ce garçon appelait quelqu'un... mais pas lui, Roland. Si cela avait été le cas, tout aurait été réglé depuis longtemps. C'était déjà une chance extraordinaire qu'il ait pu capter un signal aussi diffus. Surtout que le garçon n'avait même pas conscience de l'envoyer ! 

Mais le signal faiblissait de minute en minute, et Roland risquait de le perdre à tout instant. Les forces vitales du garçon s'amenuisaient. Pourquoi le véritable destinataire des appels ne répondait-il pas ? Roland n'aurait jamais cru qu'un vampire puisse ignorer à ce point les cris désespérés d'un enfant sur le point de mourir. 

 

 

Eric ouvrit les yeux. Il était attaché, tout habillé, à la table sur laquelle Tamara était étendue plus tôt. Ce salaud de Curtis ignorait probablement combien de temps agissait sa drogue, et il n'avait voulu prendre aucun risque. Comme si ces sangles minables pouvaient retenir Eric ! Pourtant, lorsqu'il essaya de se lever, une sensation de vertige l'envahit. 

« Il t'a prélevé plusieurs flacons de sang pour t'affaiblir, Eric. » 

Le message, triste et désolé, venait de Tamara. Eric ne pouvait tourner la tête pour la voir. Il parvint peu à peu à fixer son esprit sur celui de la jeune femme. 

Curtis étant encore dans la pièce, ils ne pouvaient parler à voix haute. 

 « Qu'est-ce que ce monstre t'a fait ? » demanda Eric. 

« Rien de très grave. Ça ira. » 

« Je sens que tu souffres, Tamara. Dis-moi la vérité ! » 

Il sentit le frisson de la jeune femme comme si celui-ci courait dans son propre corps. 

« II... il m'a enfoncé des aiguilles dans la chair. Ça brûle, mais c'est superficiel. 

Il a aussi prélevé du sang. » 

« Et l'appareil qu'il utilisait à mon arrivée ? » 



Tamara hésita un long moment. 

« Il sert à donner des décharges électriques. » 

Une fureur sans frein monta en Eric. Curtis Rogers allait mourir ! Mais Tamara reprit alors : 

« Il a tué Daniel. Il voulait te faire accuser mais je ne l'ai pas cru. Il a aussi enlevé Jamey. Je ne sais pas où il l'a emmené... » 

Curtis s'approcha alors d'Eric. 

— 

On se réveille enfin ? 

— 

Vous allez trop loin, Rogers. 

— 

Peut-être, mais vous n'y pouvez pas grand-chose. Je vais avoir besoin d'échantillons, vous savez ? Ensuite on verra comment vous supportez le soleil. 

A mesure que Curtis parlait, Eric percevait la terreur grandissante de Tamara. 

Mais il sentait aussi que les effets de la drogue diminuaient. Il recouvrait peu à peu ses forces. 

— 

Curt, ne le torture pas ! supplia Tamara. Si tu as jamais eu de l'affection pour moi, laisse-le ! 

— 

Tu n'as pas encore compris ? Je n'ai jamais eu la moindre affection pour toi. De mon point de vue, tu n'es qu'un spécimen d'étude. Une moitié de vampire, Tam. Tu ne m'intéresses que pour la recherche scientifique... et peut-

être pour une ou deux autres petites choses. On verra ça plus tard. 

Lorsqu'il entendit Tamara sangloter, Eric s'agita furieusement sur la table. Cuit se tourna vers lui. 

— 

Tu bouges un peu trop à mon goût, déclara-t-il en saisissant une seringue sur le plateau. 

Eric sentit l'aiguille lui piquer le bras. Puis ses forces l'abandonnèrent à mesure que Curtis le vidait de son sang. La tête commença à lui tourner. Il ne pouvait même plus remuer les doigts. Tandis que ses paupières se fermaient, il entendit vaguement Tamara crier : 

— 

Arrête, Curtis, je t'en prie ! Tu vas le tuer... 



Solidement ligotée à la chaise, Tamara essaya vainement de se libérer de ses liens. Son corps entier souffrait des tortures infligées par Curtis. Elle avait refusé d'appeler Eric, mais cela n'avait servi à rien. Il avait senti sa douleur et s'était précipité vers elle. Maintenant, elle était complètement impuissante pour l'aider, lui. 

Curtis lâcha le bras d'Eric avec un sourire de satisfaction. Curieusement, il consulta sa montre et se dirigea vers la fenêtre pour baisser le store. 

— 

A mon avis, il est plus prudent de s'occuper de lui pendant la journée. 

Qu'en penses-tu, Tam ? 

Il se tourna vers un placard, et en sortit un flacon et une seringue. Tamara poussa un gémissement sourd. 

— 

Du calme ! cria Curtis. Je veux simplement m'assurer que tu te tiendras tranquille pendant que je vais dormir 

Agrippant le bras de Tamara, il y injecta un puissant somnifère. Ses mains se baladèrent quelques instants sur les seins de la jeune femme, qui se raidit, emplie de dégoût. 

— 

Je te... hais, Cuit, parvint-elle à balbutier avant de céder au sommeil. 

 

 

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle n'avait aucune idée de l'heure. Une lueur grise apparaissait entre les lattes du store. 

L'aube devait approcher. Ses bras engourdis la faisaient horriblement souffrir. 

Elle avait une telle migraine que sa vision restait brouillée. 

Elle tourna la tête vers Eric. Il semblait aussi pâle et rigide que s'il était... Non ! 

Il allait bien. Il le fallait ! Elle rassembla ses forces et sautilla avec la chaise pour se rapprocher de lui. 

— 

Eric. Réveille-toi. Il faut sortir d'ici. 

Il ne réagit pas. Tamara fit pivoter la chaise pour tourner le dos à la table. Elle se pencha en avant afin de se dresser sur ses pieds, le dos courbé sous la chaise. Du bout des doigts, elle chercha la main d'Eric et l'agrippa. 



— 

Tu sens que je te touche ? Réveille-toi, Eric ! Détache-moi. Je sais que tu le peux ! Si tu te réveilles pour appuyer sur ton foutu bouton, tu peux aussi tirer un nœud sur une corde ! Nos vies en dépendent, Eric. Je t'en prie ! 

Soudain, elle le sentit frémir. 

— 

Bravo ! C'est bien, dit-elle en tournant sa main de manière que les doigts d'Eric frôlent le nœud. 

Il toucha faiblement la corde. Tamara savait qu'il produisait un effort considérable. Elle devinait l'énergie dont il avait besoin pour bouger ses doigts. 

Finalement, la corde céda. Eric poussa un profond soupir. 

Après s'être libéré les pieds, la jeune femme détacha les sangles de son compagnon, et lui caressa le front. 

— 

Que dois-je faire, Eric ? 

— 

Va..., murmura-t-il en ouvrant un instant les yeux. Trop-tard. 

— 

Non ! Il n'est pas trop tard. Ne m'abandonne pas, Eric ! 

Elle respira plus fort, tandis qu'un souvenir lui revenait à l'esprit : elle se voyait, enfant, allongée sur une table, le visage livide. Ses poignets étaient bandés. Elle allait mourir. 

Un homme vêtu de noir apparaissait. Elle connaissait son visage. Son nom importait peu. C'était son ami... ils s'étaient déjà rencontrés. Elle sentait qu'il préférait ne pas être vu, et elle ne voulait pas l'effrayer. Il venait la surveiller pendant la nuit, la rassurer, la protéger. Il l'aimait. Elle en avait la certitude. 

Mais pourquoi pleurait-il ? Il lui caressait les cheveux avec une immense tristesse dans le regard. Elle désirait lui parler, mais elle était trop affaiblie. 

Soudain, il se trancha un poignet, et le porta à la bouche de Tamara. 

Dès qu'elle avait senti le sang sur sa langue, quelque chose avait jailli à travers son corps, comme une décharge électrique. Mais elle n'avait pas peur. Et elle sut tout de suite qu'il lui offrait de quoi la guérir. 

A chaque gorgée, ses forces revenaient un peu plus. Au bout d'un long moment, il écarta son poignet et l'enroula dans un mouchoir blanc. Il s'assit sur une chaise, le visage livide. Il avait l'air épuisé, mais elle, Tamara, se sentait beaucoup mieux. Elle savait qu'elle était sauvée. Et maintenant, elle connaissait le nom de l'homme. Elle se redressa sur le lit, et il lui raconta de belles histoires, lui chanta même des chansons. Elle eut le cœur brisé lorsqu'il dut finalement partir. 

Tamara frissonna et essuya ses larmes. 

— 

Je me souviens, Eric... Je me souviens de tout. 

— 

P-pars... 

— 

Pas sans toi ! 

— 

Trop... faible. Va-t'... en 

Chaque mot qu'il prononçait paraissait un supplice. 

— 

Jamais ! Je te porterai, s'il le faut. Je m'ouvrirai les veines... 

Elle se tut soudain. Il se força à ouvrir les yeux et la regarda. 

— Non... Tu es... malade... tu risques... 

Sans l'écouter, Tamara saisit un scalpel sur le plateau. Elle serra les dents, glissa la lame sur son avant-bras, puis pressa la coupure sur la bouche d'Eric, qui n'eut d'autre solution que d'y boire. Tamara le nourrissait peu, mais à cause des prélèvements de Curtis, elle se sentit rapidement défaillir. La pièce commença à tournoyer devant ses yeux. Elle s'effondra lentement sur le sol, tandis qu'Eric, ramené à la vie, se redressait pour la retenir. Il arracha une sangle de la table, dont il fit un garrot autour du bras de Tamara. 

Elle entendit vaguement une porte s'ouvrir. Puis Curt l'agrippa par les épaules et lui martela la tempe avec son poing. Tombant à genoux, elle essaya de voir ce qui se passait. Eric était debout, cependant que Curtis, dans la posture d'un prédateur prêt à sauter sur sa proie, brandissait une seringue. 

Il fallait qu'elle aide Eric ! Il n'avait aucune chance de résister à la drogue. Cette fois, si Curt l'emportait, il le tuerait sans hésiter. Elle ne pouvait attendre sans rien faire que l'un des adversaires s'effondre. Si Eric perdait, ils mourraient tous deux dans cette antichambre de l'enfer. Et qu'adviendrait-il de Jamey ? 

Les deux hommes ne la virent pas se glisser sur le sol vers la porte du laboratoire. Elle agrippa la clenche afin de se redresser sur ses pieds. Son vertige la faisait trébucher, mais elle se jeta désespérément vers le classeur. Elle entendit alors quelque chose se fracasser dans le laboratoire — le plateau roulant venait de basculer. Elle tira à deux mains sur le tiroir du haut et tendit le bras à l'intérieur en jetant un coup d'œil par-dessus son épaule, persuadée que Cuit allait se ruer sur elle d'une seconde à l'autre. Sa main se referma sur la crosse en noyer. Tamara remonta lentement le pistolet, puis retourna en trébuchant vers la porte. Cuit lui tournait le dos. Eric était acculé contre le mur du fond. 

— 

Assez, Curtis ! Lâche cette seringue ou... Curtis ! 

Il se jeta vers Eric. Tamara serra les doigts sur le pistolet — et tira deux fois. 

Curt eut un sursaut convulsif, puis s'effondra sur le sol. Heurtant le mur comme s'il avait reçu un coup, Eric tomba à son tour, la poitrine tachée de sang. 

— 

Eric ! hurla-t-elle en lâchant l'arme. Eric ! 

Roland s'arrêta devant une vieille bâtisse en ruine. Le signal du garçon avait été plus fort que jamais, une seconde plus tôt. Maintenant, il disparaissait complètement. Roland entra dans le bâtiment. Grâce à sa vision nocturne, il repéra très vite l'enfant, allongé contre un mur. 

Il s'agenouilla, arracha les cordes de Jamey avec deux doigts, ôta le bandeau de ses yeux et l'adhésif de sa bouche. Puis il le porta dehors en l'examinant mentalement. 

Sa tension artérielle avait gravement chuté, il avait du sang dans les poumons à cause d'une côte cassée. Il souffrait aussi d'une fracture du crâne, mais Roland la jugeait sans gravité. Retirant son manteau, il en enveloppa l'enfant. La chaleur était vitale. Puis il s'élança vers l'hôpital le plus proche. Le garçon ouvrit alors les yeux. 

— 

Qui êtes-vous ? demanda-t-il faiblement. 

— 

Je suis Roland, petit. Ne t'inquiète pas. Tout ira bien. 

— 

L'ami d'Eric ? 

— 

Tu es Jamey, le protégé de Tamara, c'est bien cela ? demanda Roland en fronçant les sourcils. 

— 

Oui. Elle va bien ? 



— 

Eric est avec elle. 

Ils arrivèrent aux urgences, où Roland confia le garçon aux médecins. 

En ressortant, il songea que Tamara devait être celle que l'enfant appelait inconsciemment. Elle ne l'avait pas entendu car elle n'était pas un vampire. Mais qui sait ? Peut-être finirait-elle par le devenir... 
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Tamara s'agenouilla près d'Eric et lui souleva la tête, pensant qu'il était mort. 

Mais il remua faiblement les lèvres. 

— 

Pas le... pistolet, Tamara. Je... saigne... trop... 

La jeune femme se souvint tout à coup qu'Eric lui avait expliqué qu'il pouvait facilement mourir en saignant. Elle l'allongea sur le dos et ouvrit sa chemise. 

Tremblante, en proie à un terrible vertige, elle marcha vers les placards, où se trouvaient des compresses, du coton et du ruban adhésif. Elle pansa les deux blessures d'Eric, qui gémit sourdement de douleur. Lorsque l'hémorragie eut manifestement cessé, elle fixa les compresses avec de l'adhésif. 

Alors qu'elle allait s'évanouir, Eric parvint à la retenir par les épaules. Au prix d'immenses efforts, il l'assit à côté de lui, et soigna à son tour la blessure qu'elle avait au bras. 

Quelques instants plus tard, ils se relevaient péniblement pour sortir du laboratoire. Roland apparut alors qu'ils arrivaient sur le perron de la maison. 

— 

Rogers ? demanda-t-il en venant à leur rencontre. 

— 

Mort, répondit Eric dans un soupir. 

— 

Je l'ai tué. Mais je ne sais pas ce qu'il a fait de Jamey, dit Tamara, des sanglots dans la voix. 

— 

Jamey est sain et sauf. Je l'ai emmené à l'hôpital. 

Tamara releva soudain la tête. 

— 

Va le voir, ordonna Eric. De toute façon, tu dois faire examiner ton bras. 



— 

Je ne te quitterai pas, Eric. Mais il faut se dépêcher. Le jour se lève. 

Roland posa une main sur l'épaule de la jeune femme. 

— 

Je vous promets que, ce soir même, Eric sera aussi solide qu'au premier jour. Nous allons rentrer tous les deux plus vite qu'en voiture. Allez rejoindre le garçon. 

Elle hocha la tête, donna un baiser à Eric, puis monta dans la Cadillac. Jamais plus elle ne remettrait les pieds dans la maison de Daniel. 

 

 

 

De longues heures plus tard, soignée et reposée, Tamara s'agenouilla devant la cheminée, dans le salon d'Eric, pour jeter des bûches sur les braises. Elle se sentait en sécurité, car Eric était tout proche — comme dans son enfance, quand l'homme en noir lui avait tenu la main à l'hôpital. 

Lorsque le salon commença à se réchauffer, elle mit un compact disque dans la platine laser. La musique de Mozart emplit la maison. Tamara alla de pièce en pièce, allumant toutes les lampes. La journée s'achevait. Bientôt, il ferait nuit. 

Tamara était trop excitée pour rester inactive. Elle prit un long bain, puis enfila avec soin la robe qu'Eric lui avait offerte. Lorsqu'elle redescendit près du feu, le soleil disparaissait à l'horizon. 

 

 

Dans le sanctuaire secret, derrière la cave, Eric examinait avec une grimace de dégoût sa chemise déchirée et tachée de sang. 

— 

Ne t'inquiète pas, dit Roland. Ce matin, après t'avoir étendu dans ton cercueil, j'ai fait quelques préparatifs. 

Roland désigna les vêtements propres et la bassine d'eau disposés près de la cheminée. 

— 

Je reconnais bien là les manières d'un véritable ami, fit Eric. 



En quelques minutes, il se lava et s'habilla. 

Tamara l'attendait dans le salon, près de la cheminée. En voyant qu'elle portait la robe, il sentit sa gorge se nouer. Elle dut l'entendre approcher car elle se leva d'un bond, le regard inquiet. 

— 

Eric, es-tu... 

— 

En pleine forme, mon amour. Ne t'avais-je pas assuré que notre sommeil est régénérateur ? 

— 

Oui, mais j'avais peur, répondit-elle en se blottissant contre lui. 

Il la serra un long moment, les yeux fermés, pour goûter le bonheur de la sentir de nouveau avec lui. Puis il se redressa. 

— 

Ton bras est soigné ? Et tes autres blessures ? Souffres-tu ? 

— 

Non, je vais bien. 

— 

Mes yeux diraient plutôt que vous allez à ravir, lança Roland d'une voix tonitruante en les rejoignant. Madame, vous êtes une vision de rêve, pour un homme. 

Tamara sourit. 

— 

Les hommes du XVe siècle font-ils tous d'aussi galants compliments ? 

— 

Je suis bien plus âgé que cela, ma chère, mes compliments ne peuvent donc être que ceux d'un vrai connaisseur. Mais vous avez tous deux d'importantes choses à régler, et j'ai un rendez-vous. Je vous laisse. 

— 

Je sais de quoi il s'agit, déclara Tamara en lâchant Eric pour enrouler ses bras autour du cou de Roland. 

— 

Ah bon ? Lisez-vous aussi dans mon esprit, maintenant? 

La jeune femme entraîna Roland vers le divan et s'assit près de lui. 

— 

Non, mais j'ai vu la mère de Jamey aujourd'hui... Elle se tourna vers Eric, qui les dévisageait d'un air perplexe. 

— 

Roland a sauvé la vie de Jamey, hier soir. Curtis l'avait kidnappé car Jamey est un Elu. C'est pourquoi nous avons ce lien, Jamey et moi. Je me suis épuisée à essayer de trouver un moyen pour préserver Jamey d'un fou comme Daniel — qui tuerait sa mère pour se l'approprier. Car Daniel avait tué mes parents, tu sais ? Ils ne sont pas morts accidentellement. 

Eric hocha la tête. Il s'était assez vite douté de la vérité. 

— 

Kathy m'a appris, poursuivit Tamara en se tournant vers Roland, que vous lui aviez demandé de venir habiter une de vos propriétés en France. Vous avez besoin d'un gestionnaire à plein temps, et vous aimeriez qu'elle occupe ce poste, c'est cela ? Elle dit que vous offrez un salaire impossible à refuser. Mais elle aurait rempli ce rôle gratuitement, après ce que vous avez fait pour son petit garçon. 

— 

Comment va-t-il ? 

— 

Il s'en sortira. 

— 

Je ne comprends pas bien, intervint Eric. Si Jamey est un Elu, où était son protecteur quand il risquait de mourir ? 

— 

Je me suis longtemps posé la question, répondit Roland. Et j'ai finalement compris. Eric, ce garçon a la chance d'avoir Tamara pour protecteur. 

— 

Que dis-tu ? 

Tamara ne semblait pas comprendre ce qu'impliquaient les paroles de Roland. 

Elle lui saisit la main en souriant. 

— 

Merci, Roland. Vous savez que Jamey compte beaucoup pour moi. 

Pouvez-vous les emmener bientôt en France ? Avant que les gens ne posent des questions... 

— 

Je vous le promets, ma jolie. Mais je dois partir à présent... 

Avec un clin d'œil à Eric, il ajouta : 

— 

Ne contrarie pas le destin. Les dés sont jetés depuis longtemps. 

Et il sortit sans ajouter un mot. 

— 

Nous devons partir aussi, Eric, s'écria Tamara en se levant. Quand on trouvera le corps de Curtis, nous serons tous deux soupçonnés. Il faut nous éloigner d'ici. 



Elle se tint en face de lui devant la cheminée. Les flammes créaient un halo superbe autour de sa silhouette. 

— 

Mais avant que nous partions, poursuivit-elle, il reste quelque chose à régler, comme tu le sais. 

Eric s'avança et contempla le visage de Tamara, plus beau que le plus précieux des diamants. Il l'aimait à en perdre la raison. Il voulait la garder près de lui pour toujours. 

— 

C'est une existence sans fin, solitaire, dit-il en soupirant. C'est un monde sans soleil. 

— 

Comment serait-elle solitaire si nous sommes réunis ? Entre le soleil et toi, je te choisis sans hésiter. Me veux-tu ? 

— 

Bien sûr, répondit-il d'une voix rauque. Mais l'immortalité est une malédiction. Tu verras ceux que tu aimes redevenir poussière... 

— 

Tous ceux que j'aime sont morts, sauf Jamey. Mais il n'est pas dans ma vie. Il a sa mère et sa propre existence... Si tu me refuses, je serai véritablement seule. Que faut-il faire, Eric ? 

Des larmes roulaient maintenant sur ses joues. Eric eut peine à cacher son émotion. 

— 

Tu devrais y réfléchir quelque temps... 

— 

Cela fait vingt ans que je réfléchis ! J'erre sans but dans un monde que je ne reconnais pas. Je suis née pour être avec toi, Eric, pour être comme toi. 

Roland le sait. Tu l'as entendu. La décision ne te revient pas. Mon destin est déjà tracé. 

Près de la cheminée, la robe semblait un voile de satin vert. La chevelure de Tamara luisait, et son odeur enivrait Eric. 

— 

Je sais... que tu dois boire mon sang, chuchota-t-elle d'un ton grave. Mais il y a autre chose, n'est-ce pas ? 

Il ne pouvait détacher les yeux de sa gorge nue. 

— 

Et... tu... dois boire le mien. 



Au moment où il prononçait ces mots, une soif profonde l'envahit tout entier avec une force irrésistible. Quand Tamara se redressa sur la pointe des pieds pour lui offrir ses lèvres, il la prit fougueusement dans ses bras. Son désir pour elle devint un brasier aussi puissant que leur amour. 

Tamara lui déboutonna sa chemise, et sa bouche glissa le long de son corps tendu pour le satisfaire. 

— 

Toute ma vie, murmura-t-elle, toute ma vie j'ai attendu cet instant... Ne me rejette pas, Eric. 

Il gémit. Lui relevant la tête, il captura de nouveau sa bouche suave et souleva ses jupons à deux mains pour caresser ses cuisses nues. 

— 

Je te veux tant, Tamara. Ti es un feu en moi qui s'enflamme toujours plus fort. Tu es la soif insatiable de mon âme. 

Elle le caressa, une lueur d'adoration dans les yeux. 

— 

Je veux l'éternité pour étancher cette soif insatiable, Eric. Offre-la-moi. 

Le brasier qu'elle faisait naître en lui devint volcan. Il l'attira puissamment à lui, en remontant les cuisses de Tamara contre ses hanches étroites, et elle ferma les yeux... 

Il la prit si soudainement qu'elle poussa un petit cri, avant de rejeter la tête en arrière pour offrir la peau satinée de son cou aux lèvres de son amant... 

— Fais-moi tienne, Eric, murmura-t-elle d'une voix altérée par le désir. Fais-moi tienne pour toujours. 

Eric céda avec un gémissement sourd. La bouche contre le cou de la jeune femme, il bougeait fébrilement les reins, se retirait et plongeait en elle encore et encore... Et soudain, tandis que Tamara resserrait les jambes plus fort autour de lui, il enfonça les dents dans la peau tendre. 

Tamara se cambra sous l'effet d'une extase indicible. Indéfinissable. Les mouvements de son amant s'accordaient au rythme de son cœur, ce cœur qui se gorgeait avec félicité de ce qui semblait l'essence même d'Eric. Comment une telle intensité était-elle possible ? Tamara se sentait faiblir, disparaître. Plus rien n'existait que le paroxysme auquel il la menait. 



Elle remarqua à peine qu'il tournait légèrement la tête pour lui présenter sa gorge à lui. Presque sans réfléchir, elle posa la bouche sur la peau palpitante d'Eric. 

Une soif comme elle n'en avait jamais connu l'enveloppa, et elle entrouvrit les lèvres pour boire à son cou. 

Désormais, ils étaient unis pour toujours. Il allait et venait profondément en elle, tandis que sa bouche la transformait comme elle l'avait demandé. Leurs mouvements devinrent frénétiques. La jouissance les entraînait plus loin qu'ils ne l'avaient jamais imaginé. Tamara hurla en atteignant la gorge d'Eric, qui trembla au même instant, et s'effondra à genoux en la retenant contre lui. 

Ils restèrent immobiles tandis que les ondes de plaisir s'apaisaient lentement. 

Elle savait qu'ils s'étaient tout donné, jusqu'à la dernière goutte. Ils étaient rassasiés... et ne formaient plus qu'un. 

Eric étendit prudemment les jambes et l'allongea sur lui. Tamara demeura longtemps dans cette rassurante position. Des sensations étranges fusaient en elle. Il lui semblait que son corps entier était chargé d'électricité. Sa tête vibrait de mille impressions. Tout lui semblait plus précis. Elle voyait distinctement chaque nuance dans les flammes, elle percevait les odeurs du bois qui brûlait. 

— 

Eric, je me sens bizarre. J'ai plus de vie en moi que jamais, et pourtant je suis épuisée. Même ma voix me paraît différente. 

Il rit doucement, lui caressa les cheveux. Elle aurait juré sentir contre sa tête les lignes de sa main puissante. 

— 

Merci de m'avoir convaincu, mon amour. Sans toi, je n'aurais pas pu le faire. 

— 

Est-ce accompli, maintenant ? 

— 

Presque. Tu dois dormir. J'ai attendu deux siècles pour te trouver, Tamara. 

Je peux patienter encore une nuit et un jour. A ton réveil, ce sera fait. 

— 

Explique-moi tout, murmura-t-elle en blottissant son visage dans le cou d'Eric. 

— 

Tu seras plus forte que dix humains, mon amour. Tu te renforceras encore au fil du temps, mais ce sera le seul signe de vieillissement que tu connaîtras. 

Tes sens seront modifiés, aiguisés. Et tu auras de puissants pouvoirs psychiques, que je t'apprendrai à contrôler, à canaliser. Je t'apprendrai tant de choses, Tamara. Et tu vivras à jamais. 

— 

Avec toi, marmonna-t-elle d'une voix pleine de sommeil. 

— 

Avec moi. Pour toujours. 
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